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Franco
Bordeaiix, S7 man, soir. 

Aujourd’hui ont eu lieu les ¿lectiona pour la 
nrisidenca du tribunal de commerce. Sur 1,000 
éiecteurs, 732 ont pria part au rote.

M. Brunet a éié 4lu nréaident par A71 voiz; M. 
Dubreuilh a obtenu 25íi voix.

Sept Toix ont átó perdues.

Londres, 20 mars.
H ier, a eu lieu, soua la práaidence de M. Od- n u u n i  uí- i **-•- -------

ger, un m eeting dea délrfgués dea eocidid» f e r w ó e s ^ ^ y  é n e r j í ie  q u ¡  n o  lu ¡  e s t  p o i n t  o r d in a ir e  
centre le  b ilí sur lea p a r c sr o y a u x .il  y a _ « « t d l u ________ »  1« d ¿ h a t  a o r é s  laoontre le bilí aur lea pares royi.-_. 
nne lettre deM. ^ d lto n e , dans laquelle lepre< 
mier ministre rditdre le refua de recevoir aucune 
díputation avantque le bül ait été diacutd par le 
comité de la Chambre,

Le meeting adécidé d’adresser á M. Gladstoue 
une lettre portant que l’on láchera de faire valoir 
les vuea de la masse du peuple par d'autrea 
moyens que p8r uno députation.

Ü̂ ne résolution a éfé adoptée en fareur de l'or 
gtniaalioa de meetíngs dans toutes lea rillea.

Eapaitnc
Madrid, 27 mars, soir.

On assure que lee raembree de rinlernaliouale 
ne prendrout paa part aux éleciions.

M. Martoa a élá proclamé camiidat de l’oppnsi- 
tion dañe la circonacription du Coogrée.

On sígnale, de plueieur« cóiée, une lenJauce de 
la <x*aUuon, á faire de l’agitation el u provoquen 
des troubles pendaulla période.éleciorale.

A la séanco du comité de coaliiion, qui a eu 
lieu hier »oir, une querelle trós vive a óclaté fu­
tre MM. Nocedal et Ruiz Z.írrilla.

Grenade, 20 inais.
L'Ayunfamierito, presque enliérement compoaé 

de fédéralistes, avait éliminé toua sea advenai- 
rea, dans la confectiou dea listes électorales.

Le tribunal de Grenade. aaisi de ce fait, a or- 
dooné la auapenaioa de TAyuntamiento, el c tst 
eette décision qui a amená dea Iroulih-a. lia ont 
été réprimés facüement et le gouverneur civil a 
rétabh Rancien Ayuntamiento qui a été installé 
aujourd’hui á la place de celui qui disparati.

(Agence ¡lavas.)

mens de la Facultó de médecine de París. 
La majoritó s’est montrée fort diviaée lors- 
qu’il s’est aci de fixer l’époque oú pourrait 
venir une telle discussion. La d ro il^ c ria it: 
« A six mois 1 » et les observations du pré- 
aident se perdaient datis le tuniulte.

L’honorable M. Grévy s’est contenté ce- 
pendant de prósenter une interprétation 
juste e t modérée du réglemenL Assuré- 
m ent l’Asseiiiblée est maitresse de clioisir 
le jour que bon luí semble pour discuter 
les interpellations déposées par ses 
bres ; mais le renvoi A six mois était ici 
une fin de nón-recevoir dóguisée. Le pré- 
sidenl de TAssemblée l’a fait sentir avec

P A R I S ,  J E U D l  2 8  M A R S  i 8 7 2LE BULLET1N PÜLITIQUE
Nos lecteurs trouveront plus loin le 

compte rendu du grave procés. qui s’ins- 
tn i i t  depuis deux .jours devant la  cour 
d’assises de la Seine : nous voulons parler 
d e la p la in te  intentée par le génóral Tro- 
cliu centre MAI. V itu e t de Villemessant, 
rédacteuret directeur du Journal le Fígaro. 
L ’importance des événements sur lesquels 
l’interrogatoire e t les débats je tteron t une 
vive lum iére, la notoriété des témoins ap- 
pelés a déposer font de cette affaire un  des 
obapitres les plus émouvants de la grande 
enquóte ouverte dans TAssemblée et dans 
le pays su r les causes de nos malheurs pu-
blics. C’est la  préface naturelle des docu- 
m ents réunis sur le 18 mars par la com- 
mission législative et publiés par les soins 
de l’bonorable M. M artialDelpiL

A ce titre , nous croyons devoir publier 
in extenso  les dépositions faites dans l au- 
dience d’hier. Il importe que lo procés 
moral, derriére lequel le procés jurid ique 
s’efface etd isparaít pour lop in ion , ne soit 
privé d ’aucun des éléments d’appréciation 
qui pourront lui servir á form er son juge- 
m ent en méme temps que le ju ry  pronon- 
cera son verdict. L ’un  et 1 autre pourront 
se coütredire : cela est méme fort^ pro­
bable; mais dans de semblables circon- 
stances, le juge supérieur, le seul donton  
doive craindre ou espérer les décisions : 
c’est l’opinion.

La séanee de TAssemblée nationale a été 
m arquée hier par deux incideuts princi- 
paux. Le prem ier est la demande d in ter- 
pellation, déposée par Thonorable M. Na- 
q u e t ,s u r la  suspensión des cours et exa-

eq proposant de placer le débat aprés la 
clóture de la diacussion du budget, qui est 
pour le moment la  grande préoccupation.

Le m inistre de Tinstruction publique, 
dont l’intervention aurait pu étre plus 
prom pte et plus heureuse, a eafin trouvé 
un  terme moyen qui a rallié la presque 
unanim ité; e t au iniliou des protestations 
de l’extrém edroite, TAssemblóca fixé l’in - 
terpellation au I®*" mai.

Le second incident, beaucoup moins tu - 
m ultueux, mais plus significatif, est le 
dépót du rapport fait par riionorable M. 
W addington, au nom de la commiarion 
cbargée d’examiner la proposifion qui pro- 
rogoait l’ouverture des coiiseils généraux. 
Dans une séanee tenue h ier par lacom - 
laission, M ^Thiers s’était rendu aux rai- 
sons d« droit e t de fait que iious avons ex- 
posét-s ici méme.

LfS conclusions du rapport, qui seront 
disculéesetvotéesaujourd’hu i,on t done été 
brmulée.s d’accord avec le Gouvernement.

lies accorJent qiiinze jours de, vacances 
a rAssemblée, du 1®'' au 15 avril. La dis- 
cussion des.nouveauximpots est renvoyó A 
a reprise cíes ttavaux, et s’il eút été peu 

désirablfi d’épuiser cette grave question en 
courant, commeon vou laitd ’abord le faire, 
il ne faut pas oubljer que notre crédit ex- 
érieur et notre vie commerciale sont iii- 
éressés Aavoir devant eux le présent, non- 

seulement assuré par des expédients, mais 
"avenir aussi par un  systéme définitif 
,1‘impóts.

Les élections se continuent en Espagne 
au m ilieu des agitations suscitées par les 
menóes de l’Internationale, qui s’abstient 
de prendre part aux votes, mais est loin de 
s’absteuir de semer des gormes d’hbstilité 
et de trouble dans les populations ouvriéres 
des grandes villes.

Le comité de coalition qui a pris la di 
rection des élections progressistes est en 
proie A des zizanies malheurcuses. A sa 
derniére séanee, une querelle trés vive au­
ra it éclaté entre MM. Nocedal et Ruiz 
Zorilla.QUESTION DU JOUR

LE Bl'ÜüET DE LA MARINE

Les ports m llitaires attendeut avec 
anxiété le résultat de la  diacussion sur le 
budget de la m arine : ils savent, depuis 
q u e lq u e s  jo u rs ,qu ’une réduction do3í* m il- 
lions pro£>osóe par la commissiou a  été ac- 
ceptée par l’am iral Potbuau. L ’honorable 
collégue e t am i du m inistre de la m arine, 
l’am iral La Ronciére, a vivement insisté 
pour que la marine ne fü t pas sacrifiée daus 
la répartition  des charges générales de 
l’im pét.

L ’opinion de Rancien commandant en 
chef des m arins pendan! le siége de París 
avait une assez grande importauce, en pa- 
reille m atiére, pour que la Chambre ne la 
p rit pasen sérieuseconsidération; nous re- 
grettonsqu’vlle ne l’aitpascom pris. Entrele 
m inistre, consentaut a des réductions im­

portantes, et l’am iralL a Ronciére, conseil- 
*ant A la Chambre de ne pas trop  se laisser 
aller A dim inuer le budget d’un Service aussi 
im portan! que celui de la m arine, il y avait 
peut-étre une moyenne A tro.uver e t A 
adopt-r. Mais les décisions des commis- 
sions de la Chambre dans cette question, 
comme, en général, dans toutes íes ques- 
tione spéciales, ne sont *pas toujours sufti- 
samraent justifiées, croyons-nous, fauto 
de temps et surtout d’expérience de la part 
de ceux qui les traiten t.

La commission dans la  voie économique 
qu’elle a adoptée, A l’endroit de la m arine, 
s’est-elle bien tendu compte des difficultés 
matérielles que l’iidministration de la ma-^ 
riñe serait daus l’irnpossibilité de vaincre, 
dans un moment pressant, si elle n ’était 
prudem m entet coúteusement prévoyante? 
S’est-elle bien rendu compte que les m il- 
Uons qu’ori voudrait dépenser dans un  cas 
forcé seraient im puissants pour donner as­
sez de matelots habitúes au servúce des bá- 
tiinents de guerre, e t surtout pour donner 
les cadres voulus qu’il fau t avoir disponi­
bles longtemps A l’avance?

Cette réduction du cinquiéme du budget 
de la marine va dim inuer le nombre des 
ofificiers de vaisseau d’un chiffre qui ne 
sera pas moindre. de 260. De plus, l’avan 
cement, si pénible déja dans cette arme, 
va étre enrayé. O r, le m inistre sa itque, 
depuis quelques années, le nombre des 
candidats A l’école navale a considérable- 
juent décni. Ne craint-il pas que les dim i- 
nutions récenles ne soieut une nouvelle 
cause de découragement pour les familles 
qui destinaierit leurs enfants A cette difti- 
cile carriére?

La marine a rendu de grauds Services 
duran! la derniére guerre, non pas sur mer 
par suite des difíicultés presque insurmon- 
tables qu’elle arencontrées, mais surterre. 
Elle a été un modéle de discipline, d’ab- 
uégation, de courage. E t o’est au moment 
oú la Russie reléve ses arsenaux, réorga- 
nise ses flottes; c’est au moment oú la 
Prusse se prépare A devenir une grande 
puissance m aritim e, oü 1 Italie construít 
))lu8 que jam ais des bátim ents que la 
France désorganiserait, sous prétexte d’é- 
couomies, un corps qui lui a toujours fait 
honneur et qui est forcémerit destiné A lui 
rendre, dans un avenir sans doute pro- 
chain, de tres grands Services.

L’am iral Potliuau nous paraít avoir fait 
un  peu trop bon marché du budget dont il 
doit dÍ8[ioser. Malgré tout notre désir de 
faire des économies, nous croyons que la 
m arine, pas plus que laguerre ,ne  devaient 

¡ étre entamées en ce moment. Au contraire.' 
11 y a des économies A faire, sans doute, 
mais elles ne nous paraissent pas devoir 
porter sur les cbapitres menacés,nous d it- 
on, pai* le m inistre de la  m arine.

II valait mieux, pour le m inistre, sui- 
vant notre modeste avis, résister énergi- 
quem ent A la commission du budget, et la 
mécontenter au besoin, pour ne pas décou- 
rager des hommes qu’on risque fort de ne 
plus trouver, A Theuresuprém e, tels qu’on 
pourrait les désirer.

La question m ériterait un  examen trés 
approfoudi, qu’a dú faire l’am iral La Ron­
ciére; et quelque confiance que nous ayons 
daus Ies hautes capacites de l’am iral Po- 
tliuau, nous ne pouvons pas, d ’apré.s ce 
que nous savous sur la question, nous ran- 
ger aujourd’hui de son avis. Notre opinión 
est, d ’ailleurs, l ’opinion générale qui se 
manifesté daus les jwrts de guerre.

LÉONCE DÉTROYAT.

coup de une heure, la séanee s’ouvre : l’As- 
mlói

i.ETTHES DE VERSAiLLES
SéoTice du mercredi Si7 mar»

La menace de l’appel nominal a produit 
sur nos honorables le plus heureux effet. Au

semnlóe est presque au grand complet.
A

On commence par voter, sans débats, le 
projet de loi ayant pour objet d’autoriser la 
perception des impóts indireets et revenus 
publics du avril au 31 dócembre 1872.

***
Ruis on entame la discussion du projet de 

loi portant fíxation du budget des dépenaes 
du minisiére de la marine et des colonies pour 
Texercice 1872.

Sur l’article l*'' : Adnainistration céntrale 
(personnel) 1,05I4,5A0 franes, M. Farcy de- 
.mande la parole.

L’orateur s’attaque d’abord aux « direc- 
teurs n dont il critique le nombre et le trai- 
tement exagérés : il entasse chiíTres sur cbif- 
fres, comparant entre eux les divers budgets 
que nous avons soldés depuis 1850, pour 
arriver á cette conclusión que, d’année en 
année, les hauts fonctionnaires dont il parle 
ont eu de moins en moins d& besogne et ont 
été payés de plus en plus cher.

M. Farcy s’en prend aussi a u ««chef du ma- 
térlel de Vadministration céntrale ». 11 de­
mande la suppression de cet emploi.

Le matériel de radministraiion céntralo 
représente une valeur totale de 733,898 fr., 
qui coúte, bon an mal an, de 35 á 1*0,000 fr. 
d’entretien. Le ohef du matériel touche, en 
plus de sonlogement, une somme de 6,000 fr. 
M. Farcy trouve que c’est beaucoup trop, et 
que ríen ne serait plus facile que de réunir, 
sur la méme tele, les fonotions de chef du 
matériel avec celles de chef du personnel des 
gart^ons de bureau.

M. Farcy propose sur l’éclaírage, sur l’ha- 
billement des gar^ons de bureau, etc., des 
économies de 10. de 20, de 30,000 fr.. que la 
droUe accueille dédaigneusement, mais pour 
iesquelles la gauche montre un enthousiasme 
peut-étre exageré.

L’amiral Pothitau regrette que M. Farcy 
n ’ait pas cru devoir l’avertir de critiques qu’il 
comptait adresser au budget du minístére de 
la marine. L’honorable ministre n ’a pas eu 
en main les piéces qui lui sont nécessaires 
pour répondre aux chiífres de M. Farcy. II ne 
peu4 done, pour le moment, que relevar quel­
ques erreurs relativas aux aireciiv,io, vtii 
la Chambre » de rejeter la proposition de 
M. Farcy... et de laisser fonctionner Tadmi- 
nislration céntrale acluelle, quitte á la sim- 
plifier encore peu á peu, sans rien brusquer 
et sous la responsabUíté du ministre. »

L’honorable amiral a, dócidóment, Toreille 
de la majoríté, qui I’applaudit á lout prétexte 
et vote avec ensemble le chapitre 1®'̂ .

Les chapitres suivants sont votós sans dé­
bat. On arrive au chapitre h. « Etat-major 
et équipages á Ierre et á la mer. — Personnel 
naviguant, 32,611*, ¡SU fr. » Sur ce chapitre, 
l’amiral Jaures, ram iral de Montaignac et 
quelques-uns de leurs collégues proposaienl 
une augmeutation de personnel et, par con- 
sóquent, de crédit assez considérable. Leur 
amendement a été renvoyó A la commission 
de réorganisation des armées de terre et de 
mer, et le chapitre i* a été maintenu tel quel 
pour 1872.

A propos du chapitre 18 : « Chiourmes, 
95,970 fr., » M. d’Haussonville a demandó 
au ministre de la marine de vouloir bien, á 
l’avenir, faire publier tousles ans unvolume 
de statistique, oü la situation morale et phy- 
sique des dótenus de la Nouvelle-Calódonie, 

i de la Guyane et du bague de Toulon, fút 
¡ envisagée A tous les points de vue.

Le reste du budget de la marine a été voté 
sans incident.

Ici se place rincident Naquet, qu’il faudrait 
peut-étre appeler l’incident Grévy.

M. Naquet dépose la demande d’interpella- 
tion suivante:

u Jé demande A interpeller M. le ministre 
de rinstruction publique relativement A la 
mesure de suspensión générale de tous les 
cours et examens de la Faculté de médecine 
de París, A la suite d’un incident particulier 
A un seul cours. »

M. Jules Simón, consulté, répond qu’une

enquéte vient d’étre commencée, A la d.e- 
mande de M. Dolbeau lui-méme, sur les faits 
qui ont serví de prétexte A1 incident, et qu il 
ne peut, avant que le résultat de cette en­
quéte soit connu, fixer le jour de la discus- 
sion de rinterpellation.

A ce moment un membre de la droite P^9” 
pose rajournement de rinterpellation A six 
mois, et demande que ce dólai, étant le plus 
óloignó, soit le premier mis aux voix.

M. le président Grévy prend la parole.
Le renvoi A six mois, dans les circonstances 

oü la demande d’interpellation se produit, en 
serait la confiscation déguisóe.

C’est Ainsi qu’on laisse périr ses droitó et 
qu'onles sai*rifie soi-méme lorsqu’on les volt 
exercés par d’autre*' dans des conditions qui 
dóplaisent. Mais il ebt du devoir du président 
de les sauvegarder et de veiller á la loyale 
exócution du réglement, comme il est du de­
voir de chacun des membres de cette -Assem- 
blée de les respecter.

La droite, A ces mots, entre dans une vó- 
ritable fureur, tandis qu’A gauche éclatent 
des applaudisscments frénétiques. Pendant 
vingt minutes, les orateurs se succódent A la 
tribuno ; les interpellations les plus violentes 
s’óchangent de bañe A bañe.

M. Baze intervient et achéve de brquiller 
les cartes. M. Grévy maintient son droit ab- 
solu d’interpréter lo réglement comme il l a
fa it.'  . . ., 1

« Je vous ai déjá dit, s’écne-t-il, que le 
président ne peut, sans manquer A son de­
voir, consentir A mettre aux voix une fiiation 
qui serait l’équivalent manifesté d une con­
fiscation du droit d’interpellation.»

Enfin, conformément A l’avis de M. Jales 
Simón, demandant que l’Assemblóe attende, 
pour prononcer en connaissance de cause, 
les rósultats de l’enquéte demandóe par M. 
Dolbeau lui-méme, rinterpellation est ajour- 
née au 1®'' mai.

Cette motion est adoptée á runanimité, 
moins une voix : celle de M. Dahirel.

Le comte Jaubert oceupe ensuite la tribuno 
pendant un bon quart d’heure. II paralt — 
car le bruit m’empéche de rien entendre — 
qu’il inlerpelle un ministre et plusieurs de 
ses collégues sur le prix des passeoorG; 
A que! pMpos, nion E îeu 'f Fersonne ne luí
répond. íl ajourne sa question.

■ V e n < i r e d . i  S O  A la x * s  1 8 T d
Annontts : HM. Cb. LkgrzDge, Cerf «t C*, C, piw« d* bt 
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Administrateur ; LOUlS GAL

M. Jules Ferry insiste pour obtenir l’in- 
sertion de sa lettre relative á la  déposition 
de M. Ossude, dans l’enquéte du 18 m ars, 
et il insiste, en nous envoyant du papier 
tim bré. Ce n ’est pas sans réflexion que 
nous avons refusé cette insertion. L ’in ter­
vention de M. l’huissier V aillant ne peut 
changer notre résolution.

S iM . J. F erry , ancien journaliste, veut 
absohmient un procés, libre á lu i de le 
faire. Nous avons confiancedans lajustice. 
Elle d irá si un Journal est obligó, sous 
prétexte de rectificatiou, d’accueillir l’ac- 
cusatiou oontre une tierce personne, de 
poursuivre quelqn'un de ses injures, d'étre 
un personnage trop désireux de fa ire  
parler de lui et surtout d’avoir dans une 
enquéte ofíicielle fait une déposition m en- 
songére.

Que M. Jules Ferry emploie dans sa cor- 
respondance le ton et la modération de M. 
Etienne Arago incrim iné par M. Ossude 
au méme titre  que lu i et nous publierons 
sa réclamation comme nous avons publié 
cellé*de M. Etienne Arago.CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS

Séanee da SG mars.
le
:ui augmente le

M. le préfet de la Seine informe le couseil du
¿mente le

___ g- - -, . üit. Pour

On aborde la discussion du budget du mi- 
nistére de l’intórieur. Sur le chapitre l®  ̂M.̂  
Champvallier dóveloppe un amendement qui 
a pour but de supjprimer le crédit de 30,000 
franes demandó au ministére de l’intérieur 
pour le traitement d’un sous-aecrétaire d’Etat.

A cette occasion, M. de Champvallier dó­
veloppe cette thése que la responsabilitó mi- 
nistérielle ne peut étre effective, ne peut étre 
entiére, qu’A la condition que les sous-secré- 
taires d’Etat soient pris au sein de la repró- 
sentation nationale.

La droite et Ies centres paraissent trés fa­
vorables A M. de Champvallier. Toutefois 
l’amendement n’est pas adopté.

***
Sur le chapitre 3 : u Traitement des pré- 

fets, » M. de Lorgeril dóveloppe un amende­
ment qui tend A réduire de A20,000 fr. le cré­
dit accordé. Le discours obtient un grand 
succés de fou r ire ; mais l’amendement est 
rejetó.

le p i__
vote da VAssemblée nationale qui augi 
droit per^u sur les alcools au pront de l'E 
París, les liqueurs seront imposées non pas com­
me alcooliques, mais selon la quantité d'alcool 
qu’elles contiendront, sauf l’absinthe, qui payera 
comme alcool pur:

M. le prófet ajoute qu'ii a cru devoir exprinier 
le regret de ce que la municipalité de París n'ait 
>as eté consultée dans une question qui pourUnt 
.’intóresse Aun si haut degré; il croit avoir ré- 
pondu aux vceux du conseil en formulant des ré- 
serves au sujet des incidents qui pourraient se 
prósenter 4 l’avenir, et dont on aura á róclamer 
la solutíon de l'Assemblée nationale.

M. Jaeques est surtout préoccupó de la recru- 
descence de fraude qui sera le résultat de la nou­
velle loi; il demande s’il ne serait pas juste de
(•nnaídifro»- tea n—* 1!
3'ueurs introduites en fraude comme cómplices 

es contrebandiers.
M. le préfet répond que satisfaction sera dou- 

née proenainement au voeu émis par M. Jaeques. 
Ensuite M. Léon Say invite le conseil A complé- 
ter la délibération concernant l'emprmit de 15 
milHons; c'est aprés un second examen seule­
ment que cette délibération pourra étre sonmise 
au ministre de Tintérieur et a la Chambre.

Le conseil reprend la discussion du budget. üu 
crédit de /*,500 fr., affecté aux jetons de présence 
des commissions consultatives, est combattu par 
M. Lavocat, qui voudrait maintenir le principe 
de la gratuité des commissions.

MM. Raynal et Husson demandent le maintieu 
du crédit, vu Tutilité des commissions consulta­
tives.

Le crédit est accordé.
M. Christofla présente le rapport de la com­

mission des finances et de celle des écoles sur le
ftrriet de consolidation de ladette imniobiliére et 
’affectation de 18 millions A des constructions et 

réparátions d’écoles. Cette dépense est volée en 
principe, ainsi que la mise en adjudication de 
dix groupes d’écoles représentant 5 millions.

Parmi les autres cródits, on remarque celui 
qui accordé une indemité équivalant A un mol» 
d'appointements aux anciens employés de l'étíi- 
majorde ia garde nationale.

La séanee est levée A 11 heures.
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Les obligations de la ville de París sont sans 
changement appréciable. On remarque pourtant 
une tendance a la faiblesse.

On ne fait point d’aíTaires sur les actions des 
institutions de crédit. La Banque de France est A 
3,715. La Générale est A 6U7 50.

Les actions des grandes compagnies de che- 
fnius de fer conservent une boniie tenue; pour- 
taut ils sont géuéralement au-dessous des cours 
cotés hier. L%st A 512 50. Le Lyon a repris A 
890. L’Orléans fait 895. Le Nord 1,000 fr.

Sur les valeurs diverses, nous voyons les 
Transatlantiques á 252 50.

Le Suez est en bonne tenue, A 280 pour lus 
actions et a SK)0 fr. pour les Délégations; les Mar- 
chés de Naples ont monté á 182 50. C'est encore 
A ce prix un rendement de plus de 12 0/0.

L'Italien est plus faible; on cote G9 60. L'Exté- 
rieure est A 30 1 /2. Le Ture est bien tenu A 52 1*0. 
Le Honduras conserve une bonne fermeló. Le 
Péruvien fait 83.

On est plus faible sur le Mobiüer espagnol, á 
520. Le Lombard fait 1*80. L'Autrichien est sans 
changement.

Trois heures. — Bonrse faible. La Rente ferme 
A 55 70, l’Emprunt A 89, et l'Italien A 69 80. ,La 
deuxiéme cote de Londres est venue sans cban- 
gement.

D ’A n g l k t .

Au chapitre 19, M. le président interrompt 
la délibération du budget á l’effet de donner 
la parole á M- Waddington pour le dépót de 
son rapport sur le projet de loÍ relalíf á la pro- 
rogation de la session des conseils généraux.

La commission propose de substituer au 
projet de loi présentó par le Gouvernement la 
résolution suivante ;

« Les séances de TAssemblée nationale se­
ront suspendues á partir du samedi 30 mars 
au soir, jusqu’au lundi matin 15 avril.

Le rapport sera A VOffciel de demain, et 
on le discutera á une heure, en séanee pu- 
blíi^e.

On annonce pour demain une interpella- 
tion de M. Ordinaire sur la suppression du 
Journal la Constitution.

á M. Lefranc, qui monte á la tribune et de­
mande la nomination d’une commission de 
permanence, ce qui est adoptó á i’unanimité.

On nous télégraphie de Rome, 27 m ars:
Aprés l’audience qu’il a requ du pape, le 

prlnce de Galles a rendu visite au cardinal 
Antonelli.

LE BÜLLETIN FINANGIER
Deux heures. — Lea baissiers tiennent tou­

jours la campague, ©t il faut bien le dire, les ef- 
forts qu’iis font sont souvent couronaés de suc- 
céá. Nous ne ponrrions croire cependant qu'ili 
aient le dernier mot le jour de ialii^idation.

Aujourd’hui, on racontait que M. Thiers avait 
A n ou vea U i.au  sein de la commission du budget,
S'oclamé la nécessité de recourir á l’emprunt.

. Thiers, il est vrai, n’a pas tena le langage 
qu'on lui attribue; mais cette petite manoeuvre 
réussira aussi longtemps que le gouvernement 
a’aura pas pris une détermination décisive.

Six mois avant l'emprunt Magne, une parole 
imprudente a déterminé les fluctuations (pie nous 
constatons aujourd’hui, Jusqu’á ce que l’emprunt 
ait été décidé et jusqu'á ce qu’on en ait connu 
les conditions.

Le 3 0/0 fait 55 60. Le 5 0/0, 88 95 au comp- 
tant. Le Morgan est A 516 35.

d e r n i e r  h e u r e
On nous óorit de Versailles :
La commission du budget a adopté hier le 

budget de 1872, avec un eicédant de recettes 
de lA millions. Cet excédant a été obtenu en 
appliquant au budget de 1872 une somme de 
27 millions disponibles á la Banque et 55mil- 
llons reliquat ae l’emprunt de deux milliards. 
Le compte des frais pour les mobilisés, s’éie- 
vant A 32 millions a été, de plus, renvoyó au 
budget de líquidation.

A cause du vendredi saint, la réception 
hebdomadaire du corps diplomatíque au mi­
nistére des affaires étrangéres, á París, a été 
reniise á samedi.

ASSBUBLÉE NATIONALE

Séanee du Jeudi S8 mars.
M. le président annonce la mort de M. 

Léopold Javal.
L^Assemblée adopte la motion suivante ;
H Les séances de l’Assemblée nationale se­

ront suspendues du samedi 30 mars au lundi 
22 avril. »

M. Thiers entre en ce moment, dit un mot

Ou nous télégraphie de Marseille, 27 
mars :

Un communiíjuó de la prófecture dit que 
les bruits répandus par diffórents joumaux 
sur le départ de Marseille de M. de Kératiy, 
sont complétement inexaets.

Le barón de Velho, directeur général des 
postes de Russie, est arrivó á Florence^ pour 
négocier une convention póstale entre l’Italie 
et la Russie.

AFFAIRE DU GÉNÉRAL TROCHU
C e n t r e  le  r iG .A H O

Résumé de Vaudience de ce jour
A dix heures, I’audience est ouverte. Grande 

affluence. On continué Taudition des témoins.
La maréchal Mac Mahon, interrogé sur la 

nomination de Trochu par l'empereur au camp 
de Chálons, répond que ce fut le prince Napoléon 
qui, le premier, en donna Tidée. — L’empereur, 
fort étonné, demanda l'avis de Mac-Mahon, qui 
lui répondit que M.Trochu était le seul homme ca- 
pable de dominar la situation et de conjurar l’é- 
meute.

M® AUou interroge le témoin sur la question 
de savoir s'il a bien prononcé les paroles que lui 
préte le Fígaro :« Je le croyais honnlto homme.»

Le maréchal dit qu’au sein de la commission il 
a prononcé des paroles qui ont été mal interpré- 
tées et qui signiüaient qu’il tenait M. Trochu 
pour un homme d’honneur.

Quant A la part prise par l ’empereur, comme 
général en chef, dans les ordres donnés A Tar- 
mée, Mac-Mahon dit qu’A Chalons, aprés sa no­
mination, l'empereur n'eierijait aucune autoritó. 
Le maréchal explique sa marche de ChSlons sur 
Sedan par suite de la dépendance dans laquelle 
il se truuvait de Bazaine, qui lui avait donné 
l’ordre de venir le rejoindre sous Melz. 11 établit 
que l’empereur n’exer^ait aucune iuñuence sur 
Farmée.

Le général Changarnier. — 11 ne veut par r e -  
connaiire un mot qu'on lui préte sur M.Trochu : 
« C'est TartufTa bous le  casque de Mangin.»

Son Opinión sur le général Trochu est d’ailleurs 
favorable.

La dépéche suivante est publiée par le 
Tim es :

París, le 36 mars.
La protestation que vous avez annoncée 

comme ayanl été faite par le corps diplonia- 
tique (au sujet de l’impót projeté sur les ma- 
tiéres premiéres) n ’a étó présentée qu’hier á 
M. de Rémusat, nulle réception n ’ayant eu 
lieu vendredi. Le ministre aurait répondu 
que rien n ’avaitété fait jusqu’á présent, mais 
que le gouvernement éprouverait de grandes 
difficultés á se cróer d’aulres ressources.

Les représentants des nations ayant intérét 
au maintien des traités actuéis avaient, avant 
leur entrevue avec le ministre des affaires 
étrangéres, eu entre eux une conférence dans 

' laquelle ils se seraient entendus á l’unani- 
mité sur la marche qu’il leur reste á suivre.

M. Baze. — Le témoin donne sur M. le géué- 
ral Trochu un détail assez piquant. 11 l’a entendu 
en 1866, dans une conversation trés animée. dé- 
fendre chaleureusement le général Bsnedeck, eu 
disant que plus tard tous les généraux fraD^ais 
seraient traités comme lui.

Le général Lebrun fournit quelques explica- 
tions sur la nomination de Trochu A Cliáloas. II 
était, lui, parlisan du retour par petites étapes de 
l'armée de Mac-Mahon A Pans.

Le vice-amiral Jurien de la Graviére a offert 
au général Trochu, de la part de l'impóraírice, 
le ministere de ia guurre. Le général refusa, blá- 
mant la direction imprimée aux opérations mili- 
taires et trouvant la situation perdue d'avance. 
Tousles générauxprésents A Chálons étaient op-
fiosés au retour de Tempereur sous París, excepté 
B général Trochu, qui appelait Chálons un camp 

de plaisance.
Le vice-amiral racoute alors les tristes événe­

ments qui précédérentle k septembre. puis cédaut 
A une vive émolion, il s'arréte au milieu des san-
?;lots. II dit ensuite la fuile de l’impératrice; cette 
oule, qui se pressait mena^ante aux aborde de la
trille des Tuileries et qu'une compaguie de gar­

as nationaux avait tant de peine A maintenir; 
les derniéres paroles de l'impératrice : qu’elle 
partait en espérant que le général Trochu, en qui 
elle meltail toute sa confiance, réussírait A sauver 
la France.

Le général Bertauld donne de lungs détails sur 
la conférence de Chálons. Abordant la question 
stratégique, il démontre que Chálons n'était pas 
une poBition tenable. Quant au retour des mobi- 
les A París, l'honorable général afñrme que c'es*. 

e idéedont riuitiatire appartient A l’empereur,1 ~ o  1 a a « Ava é **a*ivMaÉV«. . .  . .
qui pensa que les mobiles défendraieut mieux 
leurs propres foyers.

Le général Palikao, rappelé sur la demande de 
M* Lachaud, raconte longuementsa visite au gé­
néral Trochu aprés sa nomination au poste de 
gouvorneur de París, son départ A N|imur, oü il 
allait assister aux funéraílles de son ñls; son re­
tour en France, ou il se met immédiatemeot A la 
disposition du général Trochu, en lui demandant 
un commandement.

Sur une demande do M* Allou, le maréchal 
Mac-Mahon croit que l'empereur ne voulait pas 
revenir sous París, et ríen dans sa conversation 
n’a jamais pu lui faire supposer qu’il ait eu cette 
idée.

Le général Schmitz fait un long récit de la 
campagne bous París.

Le tableau exact qu’il trace de Thótel du gou- 
verneur de París, au U septembre, véritable halle 
ouverte 4 tous venanls, excite l'hilarité de l'au- 
ditoire.

Le point capital de cette déposition est l’appré- 
ciation qu'il donne de la sortie de Buzenval, qui 
n’a eu le tort, selon lui, que de venir trop tard.

II bháme le général Trochu d’avoir résigoé sou 
mandat de gouverneur pour ne pas capituier lui- 
méme.

A deux lieures, la séanee est suspendue pendáut 
une demi-heure.

Ayuntamiento de Madrid
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LES ACTES OFFICIELS
Lor «UR LA PSROEPTION DES IMPÓTS 

IND1RB6T9- BT BBVBNUS PÜBLICS
L’Assemblée nationale a adopté,
Le président de la République fran^aise 

promulgue la loi dont la teneur suit :
Art. 1®’’. — La perceptíQn des impots indirecta 

et des roVenus publica, fintcrieiírt jusqu’aul**'avrU 
1872, par la loi du 18 dcccmbre demíer, oonti- 
miera. d'élre opéróo juaqu’á la fin d« l'année cou- 
rante, conformément aux lois en vigueur.

Art. 9. — Toutes contrlbulions directes óu ín- 
directes autres que celles autorisées par la pré­
sente loi et la loi du U septembre 1871,áquelque 
titre OU BOUS quelqiie dénomination qu'elles se 
per<;oivent, ^oiit formellement iiiterdites á peind 
eonlre les autorités qui les ordonneraient, contre 
les employés qui confectionueraient les roles et 
tarifs, etceux qui en feraient le reoourremeiit, 
d'étre poursuivis comme concussionnaires, sana 
préjulice de raclion en répeútion, pendanttrois 
années, contra tous receveurs, percepieurs ou in-; 
dividas qui auraiont fait la perception,et sans que 
pour exeroer cette aotion devaut les tribunaux, il 
soit besoin d'une autorisation préabible.

11 n'esi pas néanmoins dérogé á l'exécution de 
l’article h de la loi du 9 aofit 1820, modifié par 
l’article 7 de la loi du 7aoút 18.^, relatif au ca- 
dastre, non plus qu’aux disposilions des lois des 
lOmai IS ^e tlO  coút 1871 sur Ies attributions 
départemeatales; du 10 septembre 1871 sur la 
composition du convelí général de la Seine; des 
18 juillet 1837 et9i juillet 1867 sur l'administra- 
tion communale; Jes 2l maí 1830 et II juillet 
1868 sur les chemins vicinaux, et des 18 mars 
1850 el 10 avril 1867 sur l’inatruction prmiaire.

Délibéré en séance publique, i  Versailles, le 
27 mars 1879.

LA COMMISSION DE RECONSTITUTION DBS 
ACTES DE l ’ÉTAT CIVIL

Les sections de la commissíon chargée de 
la reconstituiion des actes de l’état civil de 
París ont commcncé á siéger, lundi 95 mars, 
á la Bourse, oü le service du bureau central 
«st en pleine activité.

JUGBUENTS ET MISES EN LIBERTÉ

Du 17 au 93 mars, les conseüs de guerre 
ont rendu 1*91 jugements et prononcé 6J* or- 
donnances de non-lieu.

Le nombre total des jugements est actuel- 
lement de C,A1*9 et celul des mises en liberté 
de 91,01*5, ensemble 97,1*91* dét^nus i  l'égard 
desquels il a été statué.

JURY DE l ’b XPOSITION NATIONALE 
DES ARTISTES VIVANTE

Le mei'credi 97 mars 1879, á onze heures 
du matin, M. Charles Blanc, membre del’Ins- 
titiit. direnteur des beaux-arts, délógué par 
M. le ministre de rinstruction publique et as- 
sisté de M. Buon, inspecteur des beaux-arts, 
chai-gé du Service des exposiüons armuelles, 
a prúcédé á l’ouverture des urnes contenant 
les bulleüns de vote puur l'élection des mem- 
bres du jury de Texposition des beaux-arts 
de 1879.

Le dépouillemont du scruiin a donné les 
résultats suivants :

Aiv:}iiíeciure (6'jurés á élir©). — MM. La- 
brousse, Duc, Viollet-Leduc, Ballard, Lefuel, 
Queslel.

Peiníure (20 jurés á élirej. — MM. Baudry, 
Bonnat, Pils, Brion, Meissonmer, .1. Bretón, De- 
launay, Robert-Fleury, Cab.-'t, Pli. Rousseau, 
Fromentin, Jalabert, Dubuffe, G. Boulanger, 
Vellón, Millet, Puvis de Charannes, Worms, 
Mazerolles, Protais.

Scnlpture (12 jurés á élire)— MM. Guillaume, 
Dubois (Paul), Barye. Perraud, Cabet, Falguiére, 
Cavelier, Carpeaux, Jouffroy, Soitoux, Dumont, 
Hioll©.

Gravnre et liihographie (8 jurés i  élire). — 
MM. Jacquemart, Boétzel, Flameng, Gaucherel, 
Lalanne, Veyrassat, Mouilleron, GaUlard.

Ont été désignés par l'administration pour étre 
adjoints á cbacune des sections du jury :

Section d'architecture. — MM. de Cardaillac, 
dfrecteur des bátiments civils; Lenoir, membre 
de rinstitut.

iSecZíon de peintare. — MM. Maurice Cottier; 
Larrieu, député; Robert (de Sévres); Louis 
Viardot.

Section de ecixlpture. — MM. Micliaux, clief 
•de section .A la préfecture de la Seine; Charton, 
député ; Paul de Saint-Victor.

Section de gravure et lithographie. — MM. 
Henri Delaborde, membre de l'Institut; Marcille.NOS INFORMATIONS

LE VBNDREDI SAINT

Dans les premiers siécles de l’ére chrétien- 
ne, on nommalt le vendredi qui précáde le 
jour de Páques vendredi Oré, ou Aoré; c’est 
BOUS Louis XI qu’il prit universellement le 
nom de Vendredi-Sainct. C'étart autrefois 
un des jours classiques de représentation des 
Mystéres. Devant le parvis Notre-Dame, on 
ezécutait réguliérement celui de la Passion. 
On y voyait Jésus-Ghrist sur le chemin de la 
Croix, arrivant au haut du Calvaire, puís 
cruciñé. C'était toujours á trois heures pré- 
eises cpie les pseudo-bourreaux faisaient le 
simulacro de luí enfoncer les clous dans les 
mains. Toute la foule poussaít alorsun grand 
c r i , et on .se frappait la poitrine, tandís 
qu’aux quatre coins de l’estrade, des bistrions 
vétus de robes noires criaíent d’une voix re- 
tentissante : « Christ est m ort! »

Le dimanche de Páques, on jouait le mys- 
tére représentant la résurrection de Jésus- 
Christ.

Nous avons eu hier, avec un des princi- 
paux restaurateurs de París, une conversa- 
tíon des plus curíeuses á propos des gens qui 
fontntaígre le jeudi, le vendredi et le samedi 
Saint. Voici ce que notre interlocuteur a ob­
servé depuis vingt ans : les chifFres, nous a- 
t-il dit, ont étoi.namment peu varié. Le jeudi 
Saint, sur cent personnes qui dinentdans son 
établissement, trente-cinq á peu prés font 
maigre; le vendredi saínt, le nombre des per­
sonnes qui font maigre est de soixante-quin- 
ze, et de soíxante le samedi saint.

Parmi les personnes qui font maigre, qua- 
tre-vingt-dix pour cent mangent des ceufs, 
xnalgré la régle de TEglise qui les interdít du 
jeudi au samedi saint. Tous les restaurateurs 
ont fait, depuis le commencement de la se- 
maine, des approvisionnements extraordí- 
naires de polsson. 11 s’en vend aux halles et 
dans les diíférents marchés de Paria pour 
cent cinquante mille franca environ pendant 
chaqué jour de la semaine sainte.

Le banquet graa du vendredi saint, dont 
les organisateurs font depuis un mois circu- 
1er lüs lisies d'adhésíon daña París, n ’a trouvé 
cette année que bien peu de souscripteurs. 
S’il compte cinquante personnes, ce sera 
tout. Rappelons á ce sujet que celui qui a eu 
le premier l’idée de ce banquet, est le célebre 
critique Sainte-Beuve. il y a une dizaine d’an- 
nées. Depuis, le banquet des athés a eu ré-
Íuliéroment líeu tous les ans, sauf en 1870.

i’année demiére, le lieu de réunion était 
rétabUssement d’un restauraleur du faubourg 
Saint Martin. Louiso Michel, la communarde,

y assistait et y a porté des toasts á la défaite 
des Versaillais. Gitons encore, parmi les in- 
divídiis présente, Raoul Rlgault, Dacosia, 
Ferró, Pindy, Lefrancjais, Vallés, Jaclard, 
Massenet de Marencourt, Buursier, Avrial, 
Vermersch, Humbert, H. Vülaume et iutti 
quanti.

On volt que la société était bien composée. 
Voici le menú : bouillon et bceuf, saucisson 
de Lyoi), veau aux carottes, haricots blancs, 
poulets au jus, dessert, etc. A la fía du diner, 
Dacosta prononga un discoura dans lequel il 
se fit gloire d’avoír été un des principaux 
rédacteurs de la Libre pensée.

LES ARTISTES DE l ’oPÉRA

Les artistes de l'Opéra ont offert mardi, au 
restauran! Brebant, un banquet á M. Halan- 
zier, leur dírecteur, pour le féliciter d ’avoir 
obtenu les 800,000 francs de subvention qu’il 
demandait. Tous les pensionnaires de TOpéra, 
á rezocption de M. Georges Haini, malade, 
assistaient á ce dlner. Inuüle de dire si on a 
toasté á la prospérité de la direction. M. Ha- 
lanzier a répondu en quelques paroles émues, 
en disant qu’il ferait tout pour donner á 
l’Opéra l’éclat qii’il avait sous son prédóces- 
seur.

Aprés lo díner, M. Héctor Salomen e'est 
mis au piano et a accompagné MM. Villaret, 
Obin et Carón, qui ont chanté le trio de 
OuiUaume Tell. M. Gailhard a chanté en- 
suite une trés jolie chanson espagnole, E l 
Sereno, qu’on lui a fait bisser. La fé'e s’est 
terminée par quelques excentricités musi­
cales de M. Geedés, le souffleur. Le personnel 
féminín n ’avait pat été admis á cette féte de 
famüle. A onze heures et demie on s’est sé-

f)áré en portant un dernler toast á M. Ha- 
anzier.

LES PRBMIÉREB CKUVRBS DE REGNAULT

On peut voir en ce moment á l'étalage de 
Dangleterre, encadreur, rué de Seine, deux 
petits dessins bien piquants d’originalité, 
qui eussent á coup sdr lenu leur place avec 
honneur á l’expositíon des oeuvres du jeune 
artiste si regretté. G'est la premiére révéla- 
tion du talent de Regnault, deux charmants 
croquis á la plume représentant l’un unemé- 
lée, l'autre une charge de cavalerie. Tout cela 
est saisissant de verve, de vigueur et d’ori­
ginalité. Oes deux croquis ont été faíts par 
Regnault, á l’áge de 13 ans, au lycée Napo- 
léon, et donnés par lui á son voisin d’études, 
le vicomle d’A..., qui vient de faire encadrer 
en noir le souvenú' de son jeune ami.

LES LUíNTUMAX m
G’est au 1*'' conseil de guerre qu’est ins- 

crite l’affaire de Raoul Rigault II y sera jugó 
par contumace la semaihe prochaine, mer- 
credi, trós probablement. Félix Pyat est ins- 
crit au 6®, ainsi que Vallés; ils seront jugés 
jeudi ou vendredi prochain. Au 9® sont ins- 
r r its ; Pindy,- Arthur Arnould, Babick ot Le- 
fran^ais. Nous recommandons á ceux de nos 
lecteurs qui aíment á ríre, d’assister á l’af­
faire de Babick; il y sera lu des documenta 
du plus haut comique. On saít, en efíet, que 
Babick se dit prophéte et chef de la religión 
fusionienne. Parmi les piéces figure un livre 
dont il est l'auteur : leParoissien fusionien.

SUICIDES, ACCIDBNTS, ETC.

Hier soir, rué Saint-Honoré, en face le nu- 
méro 971, la dame veuve Robert, en voulanl 
traverser la chaussée, s'est jetée dans les 
roues d’un camión conduit par le síeur Tur- 
bier, demeurant rué de Bercy, 101, e ta é té  
ócrasée par le lourd véhicule. Transportée á 
la pharmacie Genan, rué Saint-Honoré, 975, 
elle a rec^u les premiers soins et a été con- 
duite ensuite á. l’hópital de la Gbarité, oü 
elle a été admise d’urgence.

— Une femme est tombée hier dans l’aprós- 
midí sur la chaussée, en face le numéro 9 de 
la rué Neuve-des-Capucines. Relevée immé- 
diatement par les passants et transportée á la 
pharmacie Weber, elle ne tarda pas á expi- 
rer dans d’affreuses convulsions. Le docteur 
Decourty, accompagné de M. Leroy de Kéra- 
niou, commissaire de pólice, vint constater le 
décés qu’il attribua á un empoisonnement. 
Cette malheuretise paraissait ágée de soixante- 
cinq ans environ. En l’absence de toute piéce 
établissant son identité,le cadavre a été trans­
porté á la Morgue.

— Nous avons vu arréier hier, boulevard 
Bonne-Nouvelle, et consignés á la disposítion 
de M. Michel, commissaire de pólice, les 
sieurs Verbrégue et Lemaire, qui parcou- 
raient les grands boulevards en criant á tue- 
té te : « Vive l’empereur! »

— Une Toiture de place, dont le cheval s’é- 
tait emporté, parcourait hier á fond de train 
la rué de Strasbourg, malgré les efforts du 
cocher, qui essayait en vain de l’arréter. A lá 
hauteur du numére 5, une malheureuse fem­
me, enceinte de J* mois, la dame Ferdinand, 
piquease de boitines, rué de Meaux,38, n ’eut 
pas le temos de se garer et fut renversée sous 
les roues. Son état inspire leí plus graves in- 
quiétudes.

— Hier, ¿ cinq heures et demie du soir, le 
train n*’ 96 venant de Marseille ramenait á 
París (gare du chemin de fer de. Lyon) le 
sieur Fredineau, ágó de trente-six ans, chef 
conducteur, qui conduisait ce train et était 
tombé sous les ralis á la station de Lieu- 
saint, prés Fontainebleau. Le train tout en- 
tier avait passé sur le malheureux, qui avait 
eu les deux jambes coupées.LES TRIBUNAUX

COUR D’ASSISES DE LA SEINE
Présidence de M. Legendre.

Audience du S7 mars.
PLAINTB EN DIFFAMATION ET OUTBAGES ENVERB 

UN DÉPOSITAIRE DE l ’a UTORITÉ PUBLIQUE. —  
LE GENERAL TROCHU CONTRE M. DE* VILLE- 
UESSANT ET M. AUOÜS'TE VITU.

Le procés qui s’ouvre anjourd’hui devant 
la cour d’assises de la Seine a une importance 
considérable, et paratt destiné á un immense 
rolentissement, non-seulement en France 
mais dans toute l’Europe. II y a en effet, dans 
ce procés, toute auíre chose qu’une de ces 
aíTaires de presse dont nos tribunaux civils et 
militaires sont journellement saisis depuis 
quelques mois; c'est, commeon l’a justement 
dit, une page de l’histoire qui va s’écrire, et 
une page doublement intéressante, double- 
ment émouvante, en raison de la gravité des 
óvénements qu'elle vá retracer, et sur lesquels 
les enquétes parlementaires avaient encore 
laissé planer l^aucoup d'obscuriié.

Nous avons indiqué hier, dans un exposé 
Bommaire, les griefs artículés par le général 

I Trochu contre le Journal le Fígaro et M. Au- 
I guste Vitu, auteur, sous le pseudonyme de 
I des articles argués de diffamatiou et
I d’outrage par rex-gouverrleur de París.
 ̂ Pour compléter ces détails préliiuiuaíres, 
ajoutons que c’est á la date du 9 fóvrier der-

§

nier que le général Trochu déposa entre les 
mains du procureur de la Républiqjie une 
plainte ainsi conejue :

París, le 9 fóvrier 1872. 
Monsieur le procureur de la Répuhljque,

Le joiirnal te Fígaro apubliédans son numópo 
du 23 janvier dernier et dans son numéro du 97 
du meme mois, sous la rubrique : u Les comptes 
du h septembre », et sous le titre ; <« Le général 
Trochu », deux articles commen<;ant, etc. Ces 
deux articles contíennent contre ma personne, á 
l’occasion des fonctions publiques que j'ai exer- 
cées dans le cours de ma esmére militaire, une 
série d’imputstions diñamatoires et csIcHnnieuses 
de la nature la plus grave.

Bcaucoup d’attaques du méme genre ont déjá 
été dirigées contre moi. Je n'ai pas cru devoir y 
répondre ni y laisser répondre. 11 m'a paru qu’il 
me suffisait d’y opposer mon mépris. Mais cmles 
auiquelles le Fígaro a donné place dans ses ou- 
méros du 93 et du 97 janvier, dépsssent toute 
mesure. Les faits les plus mensong-^rs y sont af- 
firmés de Ir maniére la plus audscieuse et la plus 
outrageanle. Ces faitsportent une atteinte directe 
i  mon caractére et á ma loyauté. lis tombent in- 
contestablement sous l’application de la loi pé- 

J’ai done pris la résolution de demanuér 
justice de ces indignilés. qui intéressent á la fois 
mon honneur etrhonnéteté publique.

Je reconnais que je suis attaque dans des con- 
dilioDS qui aulorisent ceux qui om á répondre de 
ces attaques k faire la preuve des faiis que j'en- 
tends poursuivre comme diffamatoires et calom- 
nieux. Je suis heureux qu’il en soit ainsi. J'ac- 
cepte pleinementla discussion dans les termes de 
l'articíe 20 de la loi du 20 mai 1819. Jo convie 
ceux qui m'ont attaque k temer de faire la pruuve 
des faits qu'ils ont articulés, et je me fais fort, 
quant á moi,d’en démontrer Tinsigne fausseté.

J'avais d'abord eu la pensée de saisir directe- 
ment et á bref délai la cour d’assises, et j ’avais 

’éparé ma plaiute ¿ M. le procureur général. 
ais j ’ai dü remarquer que, daos l’état actuel des 

dioses, je ne pourrais agir que contre M. de Vil- 
lemessant, rédacteur en chef-gérant du jourual le 
Fígaro et contre Timprirneur de ce Journal, car 
l’auteur des diifamations et des calomnies dout 
j’ai á poursuivre la répressioo s'est caché sous le 
pseudonyme de Minos.

Or, c'est l'auteur de ces difTamations et de <ys 
calomnies que je tiens essenüellement ¿ avoir 
devant moi. Je déclare dés á présent que je con- 
sens k dégager la responsabihté de Timprirneur, 
et si je n’en fais pas autant k l’égard de M. de 
Villemessant lui-meme, c'est noo-seulement 
parce que sa sit^ation de rédacteur en chef-gé­
rant du journallui impose des devoirs plus étroits 
que ceux qui peuvent incomber i  rimprímeur, 
mais surtout parce qu'il dépend de lui, s'il n’esi 
as l’auteur des articles objets de mes poursuites, 
’alténuer sa responsabilité personnelle en révé- 

lant le nom de celui qui les a rédigés.
Je puís arríver ¿ connatire ce nom en faisant 

précéder par une insiruction les débats de la 
cour d’assises. Je riens, en conséquence, sollici- 
ter cette instructiop- ,FJI« an réaî *̂ .
avoir a autre intéret, la seule lecture des articles 
que je dénonce suffíaant pourmontrer leur carac­
tére diífamatoire.

C’est daos ces conditions, monsieur le procu­
reur de la République, que je porte ici plainte en 
diifamation et en calomnie : 1° contre l’auteur á 
rechercher des articles publiés contre moi daos 
les numéros du Fígaro du 93 et du 97 janvier 
dernier; 9® contre M. de Villemessant, rédacteur 
en chef et gérant de cejournal.

.J e m o  constitUB partie c iv il^  Je déclare 
faire élection de domicile, pour la suite de ma

S'ainle, á París, me de Rivoli, 55, en l'élude de 
® Derouléde, avouó prés la cour d’appel. 
Veuillez agréer, etc.

Général T ro chu .

L'Information qui suivit cette premiére 
plainte aboutit, le 93 février, i. un arrét de la 
chambre des mises en accusation, qui décla- 
rait nuiles la plainte et l’ordonnance de ren- 
voi qui l’avait suivie, annulait conséquem- 
ment la poursuite et coudamnait la partie ci- 
vile aux dépens.

L’arrétse foudait sur ce que ni la plainte, 
ni Tordonnauce dujuge n’avaient articulé et 
qualifíé les faits diíTamatoires.

M. le général Trochu dut done rocommen- 
cer la procódure. II déposa, le 28 février, une 
nouvelle plainte au parquet, plainte cette fois 
trós longue, tres minulieuse et parfaitement 
réguliére. La plainte suivit son cours, et c’est 
aprés ces dívers incidents que l’affaire arrive 
aujourd’hui devant la Cour d’assises de la 
Seine.

Bien avant l’ouverture de l’audienqe, les 
jurés de la session, les nombreux témoins as- 
signés, les représentants de la presse remplís- 
sent, en dohors du court espace réservé au 
public, toutes Ies places. M. le président Le- 
gendre a d’ailleurs refusé de délivrer des 
cartes d’entrée privilégiées.

Aucune dame n ’assiste á l’audience.
II est dix heures trois quarts, quand les 

huissiers annoncent la cour.
La cour prend séance. Elle est composée 

de M. le conseiller Legendre, président, de 
MM. les conseillers Naequard, Mahou et Bar­
re! du Gouderc, assesseurs.

M. l’avocat général Merveiileux-Davignaux 
oocupe le fauteuil duministére public. •  

Au bureau de la partie civile sont assis M. 
le général Trocha .e t son avoca! M® Allou, 
assisté de M® Dérouléde, avoué á la cour 
d’appel.

MM. de Villemessant et Vitu sont assis au 
bañe des prévenus. Derriére eux víennent se 
ranger, á la barre de la dófense, M®® Lachaud, 
Grandperret eíMathieu, avócate.
. Aux questions d'usage, les prévenus dé- 
clarent se nommer v

1® Hippolyte Auguste Delaunay de Ville­
messant, soíxante et un ans, né á Rouen, 
propriétaire-gérant du journal le Fígaro j 

9® Auguste-Charles-Joseph Vitu, quarante- 
huit ans, né á Meudon (SeinQ-eteOlse), hom- 
me de lettres, offícíer de la Légíon-d’hon-
neur.

M. le président lit á MM. les jurés la for­
mule du serment, et chacun d ’eux, person- 
nellement interpellé au milieu d’un profond 
silence, répond : « Je le jure, n 

M. le président.—Prévenus, soyez attentifs 
á ce que vous allez entendre. Monsieur le 
greffíer, veuillez donner lecture de l'arrét de 
la chambre des mises en accusation, qui ren- 
voie les prévenus devant la cour d’assíses.

M. le greffíer Blondeau lit l’arrét de ren- 
voi, lequel contient l’énoncé de tous les arti­
cles ou fragmente d’articles que nous avons 
relevés hier, artif-les publiés dans le Fígaro 
les 93 et 97 janvier, et dans lesquels la cour a 
trouvé charges suffísantes pour ordonner le 
renvoi devant la coun d'assises de MM. de Vil- 
lemessant et Auguste Vita, sous la prévention 
du délit de diffamation et d’outrage envera 
le général Trochu.

M. LE PRÉSIDENT. — Prévenus, vous allez en- 
tendre les charges portées contre vous.

On procéde á l'appel nominal des témoins cités 
tant k la requéte de la partie civile qu’á celle de 
la défóose.'lJa mourement paxliculier d’attemion 
sígnale l'appel des uomsde MM. Jules Favre,gé- 
néral Changarnier, amiral Fourichon.amiral Ju- 
rien de la Graviére,maréchal Mac-Mahon, Piétri, 
Clément Duvernois, Henri Chevreau, général 
comte de Palikao, Rouher, Scimeider, Magne, 
d’Andelarre, Eatancelin, Vuitry, colonel Stoffel, 
de Guilloutet.

Les témoins se retirent dans la salle qui leur 
est assignét!. Quelques-uns seuleniant n'ont pas 
répondu k l’appel.

MM. Estancelin et Stoffel ont fait parvenir 
des excuses.

LE PRÉVENu. — Oui, m onsiciir le présídent.
M. LE PRÉSIDENT. — Cet'e pub'ícation consti- 

tuerait de votre partuu double délit.
M. le président rappelle les faits de la pré­

vention mentionnés en l’arrét, et demande 
^ u i t e  au prévenu s'il a.des explications á 
fournir.

M. de Villemessant répond qu’il était á Níce 
lors de la publícation du premier numéro in­
criminé; qu’ayant trouvé, dans un premier 
article, des expressions qui liit’ paraissaíent 
un peu dures, il avait lélógraphié á l’auteur 
« d’arrondir les angles »; mais que, sunime 
toute, il a « bu du lait w quand les anieles 
ont paru, eb qu’il en accepte toute la re^pon- 
sabilité.

Interrogó áson tour^ M. Vitu dóclart! (ju’il 
n’a pas eu rintentiuh de difTamer le général 
Trochu; qu’il avait une ambiuon plus haule : 
celle d'éclaii'er le páys, et (fue J'ailleurs lu 
discussion éclaircra les faits et démonlrera 
qu’il a fait ceuvre d'historieii conscien úeux.

INTERROGATOIRE DE LA PARTIE CIVILE 
L a p a rtie  c iv ile  d éc la re  se n o m m e r L ouIb-pa

Jules Trochu, cinquante-sept ans, général de 
división, né á Belle-Isle-en-Mer.

M. LB PRÉSIDENT. — Vous VOUS portcz partid 
civile ?

M. LE GÉNÉRAL TROCHU. — Oui, monaieuT le 
président. J’ai été toute ma vie, ot les hommes 
coosidérables qui sont ici me r>'ndront téinoignu- 
ge, un homme de libro discussion. Comme géné­
ral en cheif et comme grand fonctionnaire public, 
j'appartenais á la discussion publique. Aux aita- 
ques, aux railleries, aux injures, je n’ai jamais 
ni répondu, ni fait, ni laissé répondre. Mais les 
articles du Fígaro ne s'attaquaient pas seulement 
á mes actes de fonctionnaire, ils s'attaquaient á 
ma loyauté et á mon honneur. Voilá pourquoi 
j'ai déposé une plainte.

Le général Trochu, aprés ces quelques 
motsfortement prononcés, retourne vivement 
á sa place.

u. LE PRÉSIDENT. — Nous allons entendre les 
témoins cités á la requéte de la défense.

DÉPOSITIONS DES TÉMOINS CITES A LA 
REQUÉTE DE M. VITU •

D é p o a lt lo u
d e  le  c o m te  d e  P a l ik a o

M. Charles oousin  de m o n tau ban , comte d e  Pali- 
kao, soixanto-Beize ans, général de división, ave- 
nue de Marigny, á París (sur la demando de M® 
LacbaudL — Lorsque je fus appelé au ministóre,uxon prQuilHJ* tSülu riifc noiitrollgg
armées pour dégager nos autres armées; dés que 
j’arrivai au mimstere, je m’occupai done de cher- 
cher des généraux pour les mettre á leur (éte. Un 
des plus méritants était le général Trochu; je 
m’empressai de lui proposer le commandement 
du 12* cor|Js d’armée. Le général Trochu vint me

ment.
trouver; it accepta avec plaisir ce commaude-

r.

¥

INTERROGATOIRE DES PRÉVENUS
M. LB PRÉSIDENT. — De ViUemessant, vous re- 

connaissez avoir publié les deux anides qui vous 
sont représeulés?

Je crois que M. Jules Brame me fit quelques 
observations á cet égard, il me d it : « Le général 
Trochu est hostile d l’empire. » Je lui répjndis :
M C'est un homme d'lionneur,' » et j ’ajoutai : « Si 
le général Mac-Mahon venait á élre blessé, M. 
Trochu pourrait prendre sa place. » M. Trocliu
eartii; quarante-huit heures aprés son départ,

[. Chevreau vint me trouver et m’apporia un 
brouillon signé par l’empereur qui uommait le 
général Trochu gouverneur de París. Je fia quel­
ques difficultés pour contresigoer cette uomina- 
tion ; k mes yeux, M. Trochu n'arrivait pas con- 
stitutionnellement. Le conseil des ministres n’a­
vait pas été convoqué.

M. Chevreau insista; il me dit que l’impéra- 
trice y tenait beaucoup; je cédai ot je contresi- 
gnai le décret. Deux heures aprés, le général 
Schmitz vint me trouver pour mo deraander oü 
devaient éire placéa les mobíles. Les bras me 
tombérent á la nouvelle de voir arriver eos mo-  ̂
hiles, qui appartenaient pour la plupart á Bebe-’ 
ville et k Charonne. J’en exprimai mon mécon- I 
tentement.^Néanmoins, ils étaieut lá; je voulus | 
leur faire continuer leur route pour les places du | 
nord. Le général Schmilz me d it : « 11 est trop | 
tard pour leur faire continuer leur route vers le 
nord, ils sont débarqués. »

(S u r  íntArpnliation.) Mes rappnrta avec le gé­
néral Tro-ihu ont été carrément dóclarés le 27 
aoút au Corps législatif. Je laissai au général! 
Trochu toute la latitude que lui conféraient les 
réglements : il avait l'obligation de rendre compte, I 
de par le réglemenl, des évónements extraordi- | 
naires, tumulte ou révolte, qui pouvaient se pro- | 
duirc. Jamais je n’ai rcQu aumn rapport de cette ' 
eepéce, ni du général, ni du commandaut de la I 
place.

(Sur interpellalion.) M. Trocliu, qui a assisté 
queiquefois au couseil des ministres, a deux ou 
trois fois occasionré des émotions.

Un journal, le Temps, je crois, avait repro- 
duit une proclamation oü le général parlait de 
l’emploi excliisif de moyens moraux pour mainte- 
nir í'ordre, M. Magne, ouM. Rouher, l’interpella, 
lui faisant obs^rver que la forcé morale pouvait 
ne pas suffire, et on lui demanda ce qu’il ferait 
en cas de révoUe. 11 répondit qu'il réprimerait 
l’émeute. 11 y eut une autre interpellation oü on 
lui demanda s’il était hostile á 1'empire, et ce 
qu’il ferait si on envahissait les Tuileries ou la 
Chambre. « Je me ferais tuer sur les marches des 
Tuileries ou du Corps législatif! » a répondu le 
général.

Dans une proclamation aux mobiles, il leur di- 
sait qu’ils avaient le droít d'élre á Paris et de 
défendre París : c'était anti-disciplinaire, et je le 
lui reprocha! en qonsdil, lui faisant gríef de ne 
m’avoir pas communiqué cetle proclamation, et 
je déclarai déposer mon portefeuille, puisqu’on 
ne me corusiaérait pas comme général. Je ne le 
repris que lorsque le général Trochu reconnut 
mon autorité. Le général fit des protestationg et 
l'incldent fut dos.

Je n’ai vu qu'une fois le général Trochu, et je 
ne re<;uB de lui qu’une seule lettre personnelle et 
particuiiére, ne concernant en ríen l'état mili- 
taire. Jamais, je n’ai r©Qu le rapport prescrit par 
le réglementde 1859, k la réoaction dúquel M. 
Trochu a participé en qualité de seorétaire.

Cette question est importante pour répondre 
plus tard.

J'ai écrit au général Soumain une lettre dans 
laquelle je lui dís que lui donnerais dos ordres 
direets. M. Trochu était toujours sortí, il était 
toujours dehors, je ne pouvais attendre, c'était á 
lui á me faire un rapport sur ce qui se passait et 
il ne m’a pas fait de rapport; mais avant cette 
lettre i  M. le général Soumain, écrite le 3, je 
n'ai jamais donné aucun ordre en dehors du gé­
néral Trochu.

N’ayant pas vu le général Trochu, le 3, j'allai 
chez le général Soumain; je lui demanda! quels 
étaient les ordres. II me d it: « Les ordres sont 
les mémes. » J'avais assez á m’occuperá la Cham­
bre ; je ne pouvais moi-méme, ministre de la 
guerre, monter á cheval et vérifier si Ies ordres 
étaient exécutés.

Le A septembre, J'avais été toute la journée á 
la Chambre; j'en suis sorti vers trois heures et 
demie, le dernier peut-étre. J’avais été bousculé; 
j'avais vu M. Picard, monté sur un tabourei, qui 
parlait á la foule de République. La salle des 
Pas-Perdus était envahit*. Je liéfendais l’entrée de 
la salle, cherchant á em(>echer l'envahisseuient 
de la Chambre. Un député excita le peuple contre 
moi; je fus bousculé. Enfiu je fus <iégagé par 
mon aide de camp, par mon gen Ire et par un co­
lonel. Je pris une voiíure et je me rendid immé- 
diatement chez l’lmpératrice, aux Tuileries.

Par la rué de Lille, je pus arriver jusqu’au 
pont Royal. Au moment oü j’arrivai A la porte 
des Tuileries, les hussanis de la garde sortaieut, 
les gardes á pied sortaient aussi Qui avait donné 
les urdres de quitter les Tuileries? Jo n'en sais 
ríen. Ce que Je me ra^elle, c'est quo la foule 
cnvaliissait déjá les TuiieríeK,je me souviens 
avoir vu sur los mura écrit A la craie : « Mort 
aux voleurs. » Je rentrai ch' z inoi, ü pouvait 
élre cinq heures; je rangeais des papiers, lors- 
qu’on nrannonqa la visite du général Trochu. A 
ce moment, j’avais une douleur iiniiiense, á la- 
quelle j ’avais résisté tant que j ’avais un devoir

á remplir : jocroyais avoir perdu mon fils. Reñ­
iré chez moi, les sentiments de la famüle re- 
prireiit le dessus. C'est i  ce moment qu’arriva le 
général Trocha.

II me d it: « Mon général, je viens vous rem- 
Jacerau ministóre de la guerre. » Je ne lui par- 
ai pas da ce que sa conscience pouvait lui pres- 

crire de faire, et, pensant k ma douleur, je mis 
ma téte entre mes deux mains; le général Trochu 
me quitta en disant: «Général! pxuvrehomme 1 
pauvre homme I» Je ne l'ai plus revu depuis cette 
epoque.

LoFMue MM. Jules Fario, Gambetta et Kéra- 
(ry onf^élévé la question de faire donner lo com- 
mandoment et l'ármenient áCu général Trochu, je 
me leva!, je dis que, ministre de la guerre,j’étais 
responsable. Je déñnia la parí queje lui laissais, 
et Je dis : Quant á radministraiion, il n’a pas 
i  s’en méler. J'ajoutai : Je le crois trop loyal pour 
manquer jamais á ses engagemenls.

Ju ne savais pa ,̂ qiiand M. Trochu est vetm 
popr mo rempl-icer, qu’il avait. été á Thótel de 
ville; il ne m'a pas parlé de la chute de l’empire, 
ni qu’il fit partie du gouvérneinent de t’h6iel de 
ville.

M* LACHAUu. — II y a eu deux séanees au Corps 
législatif.

Le 27 aoQl, on a demandé que le gouverneur 
de Paris eúl l’srmement du blocus de París. Le 
3 septembre, M. Jules Farre a demandé que des 
pouvoirs souver.*iÍDs fussent donnés 4 un général 
qui avait la confiance du peuple. M- de Palikao a 
répondu que ce général, que tout le monde con- 
naissait, ne manquerait pas á son serment

u. LE PRÉSIDENT.—Quelle a été votre impres- 
sion á ce sujet?

LE T É u o i N .  —C'est irás délicat. Je dois des faits 
comme témoin; dois-je mes impressions person* 
nelles?

M. LE PRÉSIDENT —Vous ótes le moilleur ap- 
préciateur de ce que vous pouvez dire. — R, 11 
m’esi difñcile de repondré, car je puis me trom- 
per. 11 m'a paru exiraordinaire, en réfiécbissant 
depuis, d’avoir vu M. Trochu, gouverneur de Pa 
ris le h au matin, et président du gouvernement 
hostile le soir.

(Sur la demande de M® Maihieu.) Est-ce qu’un 
gouverneur de Paris a pu rappeler á l'activité un 
général en retraite? — R. Pendant que j'étais mi­
nistre, évidemm*-nl non ; mais, depuis, je ne sais 
ce qu'on a pu faire.

D II s’agit de M. Le FIÓ, auquel M. le comte 
de Kératry a demandé s'il voulait étre ministro 
de la guerre? M. Le Fió répondit qu’il ne pou­
vait, puisque M. le général Trochu iWaitnommé 
commandaut d'im secteur. — R. Non ; les rógle- 
m^nts s’y opposent.

D. Est-ce que M. lo maréchal Vaillant ne s’est 
as effacé, dans le comité de défense, devant M. 
Vochu? — R. Le réglement l'avait revétu do la 

présidence au comité de défensc*, présidé avant 
par M. le maréclKil Vaillant. Le gépéral Trochu, 
dans une lettre. prélend qu'il était toujours á 
cheval, etc. M. Trochu se créaitdes oceupalioní, 
car les approvisionnements né sont pas du res- 
sort du général. 11 y a le comité de défense dans 
une place et le comité de contróle des approvL 
sioniiements de la plac©> présidé par le commau- 
dant de la place et non par le gouverneur en chef.

(Sur interpellalion de M® Allou.) Laleitre dont 
il est question est-elle la lettre publiée dans le 
livre de M. le général Palikao?— R. Le général 
m’a écrit une lettre pour me remercier d’une af- 
faire tn dehors du Service, et fort courtoise. 
Quand je quiitai la France, le A septembre, afin 
d aller á la reclitrche du corps de moa fiU, que 
l'on disaít lué á Sedan, j’écrivig une lettre au 
ministre de la guerre, en lui disant que mon ín- 
teution était de rentrer eu France et de me reti­
rar dans ma campagne, loin des affaires.

M® ALLOU demande á  la cour de vouloirper- 
metlre aux témoins cités á la requéte du général 
Truchu et qui font partie de l'Aaseniblée naiio- 
nale, de se retirer aujourd'Jiui

La défense n'y faisant pas d’opposition, ces lé- 
moins sont auiorisés á se retirer pour 1'audience 
d’aujoiird’lmi.

D 4̂ l»ositi< »u t i c  I I .  H c B ir f  C l i e v r e a a

M. iiBNRi CHEVREAU, quarante-liuit ans, minis­
tre de l'iiuérieur avant le A septembre. (Sur la 
demande de M® Lachaud.)

C’est moi qui ai r <;u le premier le général 
Trochu á Paris, c’était dans la nnit du* 17 au 18 
aoút; j ’écais dans mon cabinet avec le directeur 
général du ministóre, quand ou m’annonQa le 
général Trocha ; il était accompagné du géuérai 
Schmilz Le général rae dk :'« Je suis nommé 
gouverneur de Paris. Voici le décret de l'empe- 
reur qui place sous mes ordres toutes les forces 
de París. » J’en manifeslai un trós vif étonne- 
ment; alors le général Trochu me remit une let­
tre que l’empfTeur lui avait écrite.

Je dis au général que je reconnaissais bien le 
décret, et que j’en ferais part le lendemain i  mes 
collógues au conseil qui s’assemblait tous les 
jours; li me répondit : « Tou^ retard est impos- 
s ble ; je ne precéle l’empéreur que de quelques 
heures ; les mobiles vont arriver ; ü ne peut étre 
apportó aucun sursis á l'insertion du décret au 
Moniteur. » Je lui dis : « Mais un décret de l’emr 
pereurdoit élre contresigné par un ministre. « 
J'allai immédiatement aux Tuileries prendre les 
ordres de l’impératrice toujours accompagné du 
général Trochu et du général Schmilz.

Je fis prier l’iinpératrice de se lever, et, quel­
ques minutes aprés, nous entrámes dans le cabi­
net de Sa Majesté. Lá eut lieu une conversation 
trós longue. Le général Trochu parla beaucoup. 
Ce que je puis dire, c'est qu’il peignit la situation 
sous des couleurs trós sombres. 11 donna á Sa 
Majesté les assurances de son dévouement. Sa 
Majesté me pria alora d'aller chez le ministre de 
la guerre et de lui demander son contre-seing. 11 
y avait á cette entrevue une quairiéme personne. 
M. l’amiral de la Gravióre, ami de M. le général 
Trochu, qui, en parlant du général Trochu, dit á 
l’impérátrice : «Madame, ayez toute confiance, le 
général Trochu est le plus honnéte homme que 
je connaisse; ce qu'il a promis, il le liendra. »

Je me rendís chez le n*inistre de la guerre, il 
était couché, il se leva, il fui ^urp^is du décret 
de l’empereur. II me fit d^s observations, il me 
dit qu’il avait confiance dans le général Trochu, 
pour le placer en face de l’eanemi;qu’¡l élaitcou- 
rageux devant rennemi, mais que pour le poste 
de gouverneur de Parí», ce n élaii pluc* la méme 
chose ; c'est uM pos'e poliiique. Le ministre si­
gna, je retournai aux Tuileries, j ’appris á Sa Ma­
jesté que cette aíTaire était réglée, et le général 
Schmitz pona le décret au Moniteur.

Sur uñé nouvelle question de M® Lachaud, 
relativo á la premiére proclamation du général 
Trochu.)

Le.géuéral nous donna lecture de la proclama­
tion qu’il avait prépárée ; elle commenqait ainsi: 
tt Nommé gouverneur de París par l'empereur, 
que je précéde de quelques heures... » Sur ce 
mot, l’impératrice dit : « Général, «ffacez cela. » 
Sa Majesté s'était décidéo á rester á la téte de ses 
troupes et A partager leursdangers. (Légersmur- 
müres áu fond de la salle.)

M. GRANDPERRET. —  J© doÍS rectífler UllR 6X-
ftression du témoin. II a dit que l'empereur vou- 
aít rester k la tele de ses troupes; mais, i  ce 

moment, l'empereur no commandait pms l'armée.
LE TÉMOIN. — J'ai voulu dire quo l'empereur 

voulait rester au milieu de ses soldats.
(Sur la demande de M® Lachaud.) M. le géné­

ral Trochu a été appelé a i conseil plusieurs fois, 
et il a queiquefois demandé á y revenir. Je me 
rappelle ce fait particulier que M le général Tro­
chu avait adressé uu ordre du jour aux gardes 
mobiles ayant vivement impressionné le consoii. 
II y eut un íncident qui se Iraduisit par une let­
tre écrite par lo général au journal le Temp», et 
qui produisit une impresaion fu- lieuse. On lui 
demanda de préciser corament il exercorait les 
fooctiojis <le góuverneur s’il y avait des iroubU-s 
intérieurs. 11 a répondu qu’il ferait energique- 
luent son devoir le cas éch>̂ ani.

(Sur la demande'le M* Mathieu.) L’ii^éralrice 
fut émue de la nomination du général Trocha, á 
laquelle on ne s'attendait pas. Sa. .Majesté ee de­
manda s'il n'auraii pas été préférable que le gé­
néral Trochu rtistát á l’armée. EU© n^avait plus 
de scrupule sur l’entrevue avec le général Tro­
chu. L'impératrice n'a demandé á eíFacer de la 
proclamation que l’arrivée de l’empereur, et non 
pas que l’empereur avait nommé M. le général 
Trochu.

(Sur la demande de M® Lachaud )Le 3 s>-ptem 
bre aii soir, vera cinq heures, en sorlant de TAs- 
semblée, j’allai aux Tuileries, preasentaut un grand 
malheur.- Des dépéches non officielles m'avaient 
appris en qnelque sorte la défaite de Sedan.

I Je vis aux Tuileries M. de Vougy, directeur

"íes lignés' télSgrapliltJuek,’ qui me eommoniqua la 
dépéche de l’empereur, annon<;aatla défaite et sa 
captivité, pour la faire passer de suite et moi- 
méme á l'impératrice. Je lus cette dépéche á Sa 
Majesté, qui fut atterrée; mais elle dit qu’elle 
n’avait pas le droit de s’abandonner á sa douleur, 
et au bout de quelques instante elle demanda la 
convocalioQ du conseil des ministres. II so réonit 
de suite. On rédigea une proclamation. Je m'ap- 
prochai de l’impératrice aprés le conseil, qui 
avait été fort court, et je ne pus lui dissimuler la 
gravité des circonstances, et .que j'étais certain 
que les homthes de désordre ézploiteraient la ca- 
tastrophe de Sedan en faveur de leurs désirs et de 
leurs passions, et qtr'fl fallait faire appel á tous 
les dévoueinents et oomptersur le général Trochu.

L'impératrice avait dit que tant de «*ng coulait 
sur les champs de bataille qu’elle iie voulait pas 
en faire couler pour elle á París;. Je crus qu'il 
fallmt aviser de^suite M. Tróchu des événements 
afin qu'il iie Tapprtt pas par d’autres personnes ; 
c'était une fai;on de faire appel k son devoue^^Dt, 
peut-éire un peu contraireüient i  lá'hiérarÉhie,

de Tencombrement. Dans le cabinet du général, 
je le ris en tenue descendant de cheval. Je m’ap- 
prochai de lui et lui dis la nouVelle. II (¿t quul 
prévoyait cette catastrophe : il m’avait, en enet, 
parlé pluBÍeurs fois daus ce sens.

Je lui dis que Timpératríce était abattue; j’étais 
moÍ-mám« emú. Je lui dis que l’impératrice, 
frappéc comme dpouse, comme mére, était acca- 
blée de douleur; qu’il lui fallait autour d’elle 
tous les dévouements, et jp I’engageai k alier la 
voir. Le général. trós fatigué amrs, me promit 
d’y alier dans la soiróe, aprés son diner. Le soir, 
j'allai aux Tuileries; je us l'impératrice. Vers 
dix heures, on demandait Si on avait vu le géné­
ral Trochu : « Non », me dit Sa Majesté.

Le conseil des ministres était convoqué le di­
manche pour huit heures du matin. Au moment 
oü je quiitais la salle du conseil, je ris le général 
Trochu rentrant aux Tuileries.

Jé remonta! chez l'impératrice, dans sa cham­
bre á coucher, la priant de receroir le général. 
Je descendis cíiercher le général ou bien on l'en- 
voya clicrcher. 11 vint de suite. Je redescendis 
dans la salte du conseil, laissant seuls le général 
el Timpératríce. Au bout de vingt minutes envi­
ron, Timpératríce descendit; mais je ne sais ce 
qui a été (lit dans cette entrevue. Maisquelque 
temps aprés, je me pnnchai á Toreille de Sa Ma­
jesté, lui disant á voix basse : « Eh bien! » Elle 
me fit un signe signifíant qu’elle n’avait aucune 
confiance dans Trochu.

M® LACHAUD. — Aquella heure Timpératríce a- 
t-elle quítté les Tuileries?

LE TÉMOIN. — ü m'est absolument impossible 
de dire, á un quart d’heure prés, á quelle heure 
Timpératríce a quiité les Tuileríes. Elle a dü 
quitter les Tuileries entre trois heures et demie 
et quatre hvures; elle avait certainement quitté 
les Tuileries k quatre heures.

Sur la deman ie de M* Mathieu, le témoin dé­
clare que le général Trochu ne lui a'pas dit qu'il 
cunnaissait le desastre de Sedan, et qu'i 
le lui apprendre.

Le témoin ajouie, sur une question de M* Grand­
perret, que le général Trochu lui a d it: « Sous 
le commandement du général Berthauld, il n'y a 
ríen á craindre de TindiscipUne des mobiles. »

Ik é p o N i i lo u  d e  H .  H a ^ u e  «
M. MAGNE, membre de TAssemblée nationale 

(sur la demande de M®. Lachaud). — Daus une 
circonstance, au conseil des minisires, le général 
Trocho, aunou^ qu’il avait adressé une allocu 
tion aux chefs de bataillon d  ̂ te garde nationale; 
qu’il leur avait exposé les dangers de la résis- 
lance, tous les périls et toutes les émotions de la 
guerre; qu’il leur avait dit : « íl fautnne fermeté 
de caractére bien grande pour renoucer á Témo- 
tion que Ton éprouve en voyant tomber un ca­
marade, un frére, » et que los chefs de bataillon 
araieut paru ressentir une trés vive émotion. A 
ces mots, l’impératrice se redressa comme mué 
par un ressort. et d it: « Comment 1 général, vous 
avez dit cela? Eh bien ! si les Prussivns arrireut, 
j’iraí moi-méme sur les remparts, et je montre- 
rai comment une temme lait braver le danger. » 

Le général répondit á Timpératríce que ses pa-

qu’il croyait

n’m qu'une maniére de prouver mon dévouement, 
c’est de me faire tuer pour votre salut et pour le 
salut de votre dynastie. »

H® ALLOU demande au témoin de dire quelle a 
été son impression sur Tattitude, sur 1a sincéríté 
du général Trochu.

M. MAONB. — Je dois dire que le général Tro­
chu, aux yeux de mes collégues, Inspirait une 
sorte de déñance. On altendait de lui une raani- 
festation qui prouvát son dévouement. Les paro­
les qu’il pronomja alors'rae rassurérent. J’ajoute 
que j ’avais vu M. le général Trochu chez le ma- 
réchai Bugeaud, dont il était alora aide de camp 
et qui^Tavail en grande estime; de plus je cou- 
naissais la vie privéo du général Trochu, je sa­
vais qu'il était plein de dévouement, qu’il avait á 
sa charge dix ou douze neveux qu’il entretenait 
et nourrissait.

Mais nmpression du conseil a été surtout celle- 
ci, c'est que le général Trochu a paru animé 
d’une certaine stisceptibilité.

Je comprís dés le premier jour que des rivali- 
tés o'attributions ne tarderaient pqs i  s’élever 
entre lui et le général Palikao. Cela a été un des 
malheurs de la situation. Le conseil des miaistres 
faísait tous ses efforts pour .calmer les mouve- 
ments de méconlentement du général Trochu ; 
OB était tellement désireux de le satisfaire qu'on 
lui proposa d’étre le président du comité des for- 
tifications; fl y avait l i  cependant un maréchal 
de France.

Le général Trochu fit quelques diífieultés; le 
maréchal Vaillant lui dit : « 11 ne s’agit pas de 
faire des faqons, il s’agit de sauver le pajs ; je ne
demande pas mieux que d’élre préside par vous.»

M® ALLOU. — Le témoin a-t-il entendu pronon- 
c«r par le général Trochu cette phrase écrite 
dans Tariíclé du Fígaro : « Sur mon houneur de 
caihoiique, de Bretón. . .»

M. MAGNE. •— Non, cette phrase n’a p u  été pro- 
noncée en ma présence; jetáis, je dois le aire, 
obligé de ne pas assister queiquefois au conseil 
des ministres á cause de Tempruiit qui s’émettait 
á ce moment.

Mi Magno demande á se retirer elobtient cetle 
autorisation.

Avant que le témoin se retire, M® Allou lui 
demande s'il n'a pas entendu dire au général Tro­
cha au conseil des ministres : « Preñez garde, 
vous étes i  1a mere! d’un grand mouvement po- 
pulaire ! »

LE TÉMOIN. — Non, je n’ai pas entendu précisé- 
ment cette phrase. Je sais que le général Trochu 
avait une opinión trés triste de la situation. 11 
n’était ríen muins que rassuraut, il était trés 
inquiet.

our la demande de M® Grandperret, M. Mague 
déclare qu’il n’a eu qu'á se louer des rapporls 
qu’il avait avec M. Vuu.

Ué|ioKUtou d e  M. B u sso u -B llItsu U
M. BussoN-mi-LAULT, avocat A París, quarante- 

sept ans. M. le général Trochu est venu plusienra 
fois entretonir le conseil des ministres de diffé- 
renls objets. Le jour de sa nomination il est ve- 
nu nous entreienirde plusieurs affaires et notam- 
ment de Texécution d’iin espión prusslen', appelé 
Hart Daus deux circonstances, il a manifesté son 
seuiiment. Une fois on lui a demandé des expli- 
caiioiis sur uue lettre qui aváÜ paru daus le 
Temps, oü il parlait de Templo! exchisif de la 
forcé inórale pour euiretenir Vordre. On luí de­
manda s’il ne ferait pas en pas u'émeute appel A 
une autre forcé I II fut trós net et dit qu’il repri - 
ineraii vigoureuseuieui i’ém¿ute, et s’animant, il 
se tourna vers Tiuipéralrice et lui dtt : « Je sacri- 
fierai, s’il le faut, ma vie, puur le salut de Votre 
Majtosté el de sa dyuaslie 1 »

Uue autre foi-*, quelques jours avant le A sep­
tembre, M. le général Trochu était venu au con­
seil, oü on s'occupail des rassemblements qui 
avaieut lieu devant le Corps iégisiatif. M. le pré- 

' sident du Corps législatif en était émü. On de­
manda au général J'rochu s'tl pouvait faire face 
aux exigences de te situation; it fit une réponse 
que je trouvai plus theorique que pratique. Ou 
insista, lui disant qu'il ne s'agíssait pas de son 
dévouement, m^is <ie mesures pratiques A pren­
dre pour empéeher d’enlever la représentatioq 
nationale» et ou lui posa la question : « Comment
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enlendez-TOUS raccompUssement de ce deroir 
do.it vous parlez? » 11 ?e rt^pandit alore en pro- 
testations et dit qce, s’il le fallait, il se ferait 
tuer sur les marches de ces deui palaia!

Le retour des bataillons de la gardo mobile de 
París ne futconnuedu ministre de laguerre qu'au 
moment méme pü il apprit la nominaiioii de M. 
le gdnéral Trochu. Le ministre de )a guerre en 
étiut d’autant plus ddsespéré, que M. le gdmiral 
Trochu avait donn¿ ces ordres sans ríen lui dire ; 
que cetta mesure empjchait la formalion du 12® 
enrps. M. le gdndral de Palikao craignail d’ail- 
leurs la ddreloppement de l'indiscipline de ceS' 
troupes,'qufáuriient pu ddrouter son plan.

Unfait m'a viTcment frappd le ¿ seplembre.
Abrds le conseil des ministres du matin, nous 
aríoos été au Corps l¿gislatif. Vers midi, au bout 
d'un certain laps de temps, on s’introduisit dans 
le Corps Idgtslarrf.-^ii • ftit envahrr Les ordres 
donnds furent impuissants á rendre les d¿libdra- 
tions libres. Comment avait-on éloigné Ies trou­
pes? Conuuent avait-on laissé entrer ? Je ne sais.

Je voláis l'envahissement, et la troupe ne dd- 
fendant pas la Cliambre. Ne pouvanl plus rien 
faire, il fallait songer á préserver l'impdrairice.
Afin d’expliquer ma disparition, je dis á des coU 
légues que j ’allais aux Tuileries. J'y fus devancd 
par M. Jéróme David, et j'y fus auivi par M. Henri 
Chevreau.

L’impdratrice voulait encore rcsier, mais nous 
lui ftm'bs comprendre qu’il n'y avait plus rien á 
faire.

En revenant vers la Oliambre, et voulant abso- 
lument y rentrcr, un ami que je rcnconlrai me 
dit que e’dtait cUose impossible, qu'on allait pro- 
olamer un autre gouverncment. A ce momon?. je 
crus pouvoir songer á ma famille; je r. mrai ulivz 
moi et j'dcrivis une letire pour donner de mes
nouvelles aux miuiis. l'caJant que j ccriva j en- , j'¿prouvé C‘ pemiant un scrupule : mais je
tendis des explosións de cria et on m appela á ja pai'ler cl’une conveisation que j ’ai eue avec
f-sneire. Je vis, sortant du palaisdu Louvre  ̂ M. le ; Troclm.

Le mimstére de la guerre avait un tiiulaire 
provisüire. 35 ou AO collégues me demandérent 
«le faire nnninier un minibtre de la guerre nou- 
vean et df'finitif : il ue s'agis^ait pas de change- 
ment de rabinet. Ces Messieurs ddsignaient M. le

de Volre Majestd est bien faite, vous devez savoif 
quej’ai des rapp iris avec l'npposiiion; il eat do 
nrcn devoir de táter le poiils de 1 opinión, muía 
mou clfvouemenl vous appartient; vous pouvez 
romplcr sur moi, je suis soldat, catlioliquo et 
Bretón. »

M® LACiiAUD. — M. Ronlier a fait partió du co- 
raitá de laddfense naiionalo. .

u. RouHEU. — Je n’ai pas fait partió du coraitó 
de la defense natiunale, il ¿lait prdsidá p:ir M. 
Trochu; il a éié formé par le ministére Ollivier; 
la composiliou de ce conseil a été discutée et re» 
tardée deux ou Irois jours ; dans l'intervalle, M. 
le géiiéral Trochu a éié nomuié gouverutur de 
París, M. le maréchal Vaillant a fait partie du 
comité et lui a ollert la présidence, le général
Troclm a refusé. , . »/ ir

Aprós un écliange de epurtoisies, M. iroclm 
fut nommé président du comité de la défense na- 
tionale.

Je fus appelé, couime présidenldu Séuat,á de- 
siguerlea im mbres du Sénat qui devaienlen faire 
partie : je désignai MM. Cliasseloup-Laubat et 
Báliic; le conseil clioi-it M. Béliic. Quelques jours 
aprés, je demanda! á M. B bic ce qui se passait 
dans ce «•oiiiité. • • y j

Je me souviens que M. Béhic me d it: « J ai éte 
témoin d'une scéne pénible : M. Iroclmprési- 
dait: le général Billaut, croisant les briw sur sa 
póitr'ne, .lit: « Sommes-nous ici le comité de la 
»* défonse, ou somroes-nou-i le comité do la dé- 
» faillance! » 11 y eut des explications Irés vives 
d'écbangées. ,

O é p o s U io ii  d e  « .  M c liu c ld e r
M. SCIINEIDBR. 66

Creuzot. — Si M. te 
ninniqiietTc»' qui a en

ans, maítto de forges au
firéaident m’invite á com- 
¡eu en cons' U. jo le ferai;

Í éndral T rocha ¿ cheval, avec quelques ofñciers.
>evant lui m archait un ceriain nombre de mo- 

biles par lui ramenés, criant : « Vive Troclm 1 
Vive la Réptibliqne ! » Cela me frappa. Ce cor- 
tége se d ingea vera la place de la C«-ncor le.

Je crus que le gdnéral se jio rta it vera l’Asaem- Troclm , et subsidiairement M. de Pali-
* '  “ " ’ kao Je ue re'pondis pos d’une faijon formelle. Sa-

i'liant la penaée de l'im pératrice, j ’ullai chez M. 
Troclm . que je  ne conrjaissaia p is .

J ai demandó au général do teñ ir coinpte d i la 
pensée générale de la Chambre et du pars qui le 
dé'igmiit pour le iniuistére. Le général l'roclm  a 
manifobié le désir de ue pas en étre  chargé. J ’in- 
sistai lui disaut que persotine r e  pouvaii décli- 
n e r,en d e  pareitlescirconstances, uiicsiuiation oü 
on pouvait rendre d-.s aeivíces. 11 me fit une ré- 
pon&e longuft et motivéu. It avait des raisons sé- 
ricusfb pour refusiT : il B idés critiques graves 
su r l'org.inisaiion de la j^uerre ainsi que sur sa 
siuiatioii per^^onnelle, disaut qu'il devrait, s’il al- 
latl á la Cham bre, lout d’abord développer dans 
un grand discuurs ce qu 'il venait de me dire. Je 
lui idpoiidis que ce sorait un acte d’ac' usation en 
régle cofitie fe gouierneineul donl il derenail le 
niijiislre; que cela coniribuerait á désunir; que
ce eereil foet icapi><a<iunt

Il fut convetm qu'il refusail formellement le 
m inislére. Je ren trai á moii cabinei, oü 50 á 
GOcollégues altendaieiii lerésiiliatde m am ission. 
Je diseque le général Troclm reftisait le m inis- 
tére; je  ne donnai pas de détails. Un objecia que 
celte oppositioii, d'aprés ce que Ton croyait sa- 
Toir, ne devait pan étre aussi abao’ue, et j ’allai 
d o rs  rendie  compte á Timpératrice de celte iu- 
bistanee de ia Chambre et de la iiéceseité d 'uliií- 
ber la popularité et le talent niililaire du général 
Trochu, en ne caclianl cependant pas les tfrm es 
de Ilion entreUeu. Je crus que l'im pératrice pour- 
ra it ét'*eplu8 heun use ou lout au moins s'assu- 
rc r  de la oon.vietion du général Trochu. L’impé- 
ratrice aurail fait appeler le général, qui a d it

blée pour faire quelqne chnse, il n’y avait ce-
Srndanl pas de troupes derriére général. Mais, 

la nie Castiglione, il tourna i  droue. 11 y avait 
un quart-d'heure que nous avions quitlé l’impé- 
ratnce, et ja i beaucoup regretté que perssune no 
Boit venu au secours de la Chambre ni dea Tui- 
leries, menacés et envahis

Le déparide l’impératrice doit avoireu lieu en­
tre trois heures un quart el trois heui-eset demie.

L'audience est suspendue pendaul vingt mi­
nutes.

U ^ p o s itio u  d e  i l .  J i i le a  U ra m c
M. Jules BRAME, membre de l'Assemblée natio- 

nale, á Haisne, prés de Lille. — Je sais que M. le 
général Troclm a aceusé de diffainaiion le Fígaro. 
Ja i lu superficiellement Tariicle, et je désire- 
rai.....

u. LE pRÉsiDEiNT. — Vous u'avez pas bbsoin de 
«onnaíire l’article pour pouvoir repondrá. — K 
Le conseil des ministres avait des doutes sur l’at- 
tUudeetle dévouement de M. le général Trochu. 
Un soir l’Assemblée a óié entouaée. On a craint 
un envahissement. Le lendemaiu on a interpellé 
M. Trochu au conseil sur son dévouement á la 
dynastie et au gouvernem nt.

Une premiére fois, il n’a pas répondu calégo- 
riquement. La question lui a eié posée une 
deuxiéme fois. 11 a demandé commenl on pouvait 
faire unepareilte question á un général fran<;ai5. 
11 a di', que, sur sa ^ i  de générnl, il vieudraii se 
faire tuer pour sauvw le gouvernemeut et ia dy­
nastie sur les ma ches des Tuileries, si un dau- 
ger devait se manifester.

II y a eu des explications assez vives en con-

Iressa
On tourna 

au général qui

kao. Parti avec uu commandement actif, il esi, re- 
v«jnu, quelques jou rs  aprés, comme gouverneur 
de Paris. Quarante-huit heures aprés, nou».aTons 
appris que le général Trochu, nommé par quel- 
q I un qui peut-étre ne pouvait plus le uommer, 
c*r nous euons un m inistérc responsable, ne re- 
VAnait pas seul, mais ram enait avec lui quatorze 
bataillons de la ga<de mobile, 1A,000 chassepots.

M. de Paiikao lui fil les plus vifs reproches de 
n.ite, fnrr.fl ¿ Pana. .

U é |> o H * t lo u  a le  N .  l l o u l i e r

M. Ki’itéHe RoniiKK avfiC't, c 'nq  ianU-sept a.-s 
(sur 'a  ücinande de M® ' -  J ai été ap-
selé au 'seia dü'óónsri 
lu 7 aoút 1870, pour 

prósideiii du Séuai; M 
•fteaüx.*

J ’ai assisté á ce ConSeil au ou j.; pre­
ñáis part á 8C8 travaiix, M. i» é u i t  nú -
n ittre  provisoire de lá‘ gúerfe, il' douiandaii un 
commandement pour a ller á 1 ariiiée de Metz; il

■eil entre le général Trochu et le général Pali- alors ne pouvoir se.rendie auprés d’elle, afm de 
- ■ . n’avoir pas á refuser á une femiue.

Le lendemain, dans le conseil, on posa la ques 
tioii, et je ré’sumai ce qui avait eu Ueu.

Moo devoir était .d’éire soucieux de la sécurité 
du Corps législatif. Dans le conseil desjours pré- 
cédents, j’avais témo’gné des inquiétiides d’enva- 
liisseiuent. L-iréglem<iit m’obligeaítá communi- 
quer avec le ministre de la guerre et non pas avec 
le aouverueur de Paris. J’ai prévenu le ministre 

_da la guerre, qui me donna des assurances satis- 
faisantes. J’ai cru que la convenance demanlait 
que le 3 septembre je fisse prévenir M. lo gou­
verneur que je n'étais pás sans inquiétudes. Je 
crois que i’on n’a pas vu le général Trochu, mais 

‘**P" queM. Valetie,secrétairegénéral,avuM. Schmitz. 
pele au sein au consfii :«.-3 ministres'. .V la date Le lendemam, M. Valeite, á neuf heures du 
du 7 aoút 1870, pour la preui'ére foi> comme matin, renouvela sa démarcl*e. A dix heures et

üll'vivr ••lait grrde d> s Jemie, il ii’y avait pas «ncore de troupe. Jo con-
voquai les questeurs. M. Le Bretón alia au mi- 
nistére de la guerre et M. Hébert alia diez M. le 
gouverneur de Paris.

Quelque tcinps auparavant, il y avait ou des 
inqjiiétudes, et M. le maréchal Baraguay-d’Hilliers 

fut done question de son reniplacement; on pro- avait toujour.-i élé en correspondance avvc moi. 
nonci I" nu'ii <le M I** «étiéral Troclm M.Srhn-i- j'.j-, ¿ ublir la méme siluation entre moi e l '
der. au '< -m <l« M- T.o 1m, pr.t la par.u.-; ci ü;i \j j’,-,,,.],,, ; ,ie lá un message, et cependant je

n'ai vu personne dans la matinée ni dans la jour- 
née, m'accuser commuuication en réponse á mes 
messages. Je ne sais qui a fait venir Ies troupes, 
car il en est venu.

M. le général n'a fait au président du Corps
légi-l itif au.umo communication, je ----

i' Y avait 'lana le Corp.s législatif

d’ s

liommesde pólice dirigéspar les officiers depaix. 
Je fis un appel ¿i leur dévouement; ils lo promi- 
rent, et je su'S heureux de le dire, tous ont tenu 
Itíurs promesses, aucun n’a trahi. De tous les 
points de Belleville, de Charonne, une foule im- 
mense, calme, mais dirigée par des cUefs de sec- 
tion se réiinissait sur la placo de la Concorde. 
Qiiand la foule fut assez nómbrense, on tonta 
d’approcher du Corps législatif.

Les agenls opposerent une résistance énergi- 
que. Du perron du Corps législatif, des membfes 
de l’opposition faisaiont des signes á la foule 
d'approcber, mais les agente la maintenaient tou- 
jotirs. l’no voix s’éleva de la tribuna pour dé- 
noncer comme un crime la présence des agents 
autour du Corps législatif. Ou s'adressa aux 
questeurs de rAssembiée et on leur demanda que 
la garda du Corps législatif appartínt i  la seule 
garde natioi^lo. Alors, le commissaire de pólice 
qui commandait fut mandé par les questeurs. U 
répondit que la pólice sur la voie publique n’é- 
tait pas au domaine des questeurs. 
alors la difñculté; on s’aa 
commandait.

Le général appela auprés de lui Ies commis- 
saires de pólice, et leur dit de rentrer chez euz. 
On était en état de siége. Tous les pouvoirs ap- 
partenaient á l’autorile militaire. Les commis- 
s.aires de pólice furent trés émus; on leur dit de 
ne pas discuter et d’obéir; et les agents furent 
rotirés, et, aprés un simulacre de résistance par 
la garde nationale, le Círps législatif fut envahi. 
Je tiene tous ces faits du commissaire de pólice 
qui commandait. II m’a affirmé que si les 800 
homme.s de la pólice étaient resiés lá, le Corps 
législatif n'aurait pas été envahi.

Dés qu’il m’eut rendu compte des événements 
qui venaient de s’accomplir, on me demanda ce 
qu'il y avait á faire. Je répondis que nous avions 
a défendre la préfecture de pólice; mais dix mi­
nutes aprés, jo re<;us un deschambellans de S. M. 
i’impérairictí qui me mandait aux Tuileries. Je 
m’y rendis. Nous eümes toutes les peines du 
monde á y arriver.

On essayait déjá de foreer les grilles. La foule 
était mena<;aQte, la porte du guichet de l’empe- 
reur était fermée et obstruée. Eniin je pus entrer; 
comment, je ne le sais. Je montai auprés de Sa 
Mujesté; elle était entourée du ministré de l’in- 
lérieur, de M. de Metternich et de M. .\igra. Ou 
mi', demanda si Sa Majesté était en súreté aux 
Tuileries. Je répondis que dans quelques minutes 
ellrs allaient étre envahies, et c%st alors que Sa 
Majesté se résigna i  les abandonner.

Sur Ir demande de M® Allou, le témoinajoute: 
— Je c*is que c’est le général de Caussade qui 
commandait 
latif.

qui
les troupes autour du Corps légis-

Voici, par exemple, M. Carayon-Latour, 
député do la Glrondo, trés gros propriétaire, 
et M. Philipjioteaux, logó probablementá une 
aussi fiche enseigne. Tous deux sont les au- 
teurs de propositions dont l’objet est d'éta- 
blir une taxe extraordínaire sur le capital, les 
bien meubles et immeubles. Une commission, 
nommóe d ’urgence, fonctionne déjá et exa­
mine les projets sous toutes leurs faces.

Cortes, il est facilo á ces messieurs de de- 
mander une lol de cette na tu re ; mais ont-ils 
bien eongó que les trois quarts des citoyens 
qui seraient appelés á participer á cet i-mpot 
sont aujourd’hul á peu prés ruinés par la 
guerre ou plutót par les bouleversements po- 
litiques qui Tont suivie? Ont-ils consultó le 
tebleau des failliles, flotsinisiremontant tou- 
jours et qui menace les foi'tunes commer- 
ciales les mienx assises.

Si chaoun additionnaít los itnpóts, laxes et 
droits de touU* nature qu’il paie ou que ses 
fournisseurs lui font payer en augoienfant 
leur marchandise, on reoonnaítraitavec effroi 
qu’on ne travaille, en quelque sorte, que pour 
le íisc; je parle, bien entendu, de ceux qui 
ont de peiits revenus ou font de petiies af- 
faires.

Ces messieurs sont riches, et peu leur im­
porte d’avoir á verser chaqué année un mil- 
iier de franes de plus, peut-étre moins, je ne 
sais; mais ceux qui sont pauvres, ou n ’ont 
que l’apparence de l’aisance, trouveront-ils 
deux ou trois cents franes á verser és-mains 
de l’Etat, et s’ils ne peuvent payer aura-t-on 
l’effroyable courage de les exproprier et de 
les jeter sur la palliq?

Non, je crois que la mesure des impots et 
taxes est comble; n y ajoutons ni une goutte 
d’oau, ni un graín de blé, car alors peut-étre 
tout déborderait.

récit. Voilá ce que j’appelle le vóritable hon- 
neur.

Moi, ministre de la guerre, je donneraisla 
médaille militaii*e á ce brave soldat, et s’il la  
déjá, jóle feraischevalierde la Légion d’hon- 
neur. II en est, certes, de la grande légion!

Et, de plus, je ferais lire chaqué soir, á la 
chambrée, l’action de Fuchs.

C hrysale.

C h e m in s  d e  f e r  de' T O u est
rÉTES DE PAQUESTraiu (IVxciirsion de Paris au Havre

du samedi 30 mars au lundi avril 1872

Aller : Départ d© Paris (Saint-Lszare), samedi 
30 mars, á 9 h. tó soir.

Retour : Départ du Havre, lundi I®*" avril, ¿ 
7 h. 5t» soir.

Au P rince Eugén6,17,r.Vivienne.ParJessus 
demi-saison dep*35fr.; id.doublé en soie ent.,65f.

D c p o n l t i o n  d o  M . l e  e o m t c  d e  C o e s é »  
B r i s i i ia c

M. DE cossÉ BRissAC (comte de), (sur lademande 
de M® Lachaud). — Je me rappelle une conversa­
ron de M. le général Trochu qui m'a foitémo- 
tiennée. C’était le 7 aoút, aprés le conseil, Ms l’a- 
miral Junen de Lagraviére interrogea le général 
Trrirhii: il Ini <íio»o • • — ■ — i '* '" /“r ‘*Vpuissions encore sauver la r ranee f » Le general 
Trochu dit qu'il avait prédit tous ces mallieurs ; 
ii a’élendit eo de longuesdissertalioiis poliiiques. 
Alore l’amiral Jurien de la Oraviére répliqua :
M Je m’adresse au soldat; je ne parle pas politi- 
que ; croyez-vous qu’on puisso encore sauver la 
Fraoce? »

Le général Trochu répondit: « On ne peut sé- 
parer la guerre de la politique. Devant des cir- 
constauces aussi graves j’ai voulu me réserver 
devant ia postérité. Je veis s’élever devant moi le 
eouvenir du général Dupont.et j ’ai consigné tou- 
les ces prévisions dans un teslament que j'ai dé- 
poáé chez M® Ducloux. Ce n’est pae pour moi que 
je parle, j’ai KO fr. de rente et onze enfantó. » 
II y avait comme témoin de cette conversation le 
prince Poniatowski et M. Conneau, lieutenant de 
vaissean, aide de camp de Fempereur.

B é p o t i l t i o u  d e  H .  l e  m a r q u f »  
d ’A n d c l a r r e

M. le marquis d’andelarre, représentant du 
peuple, deÜMurant á Andelarre (Haute-SaCne), 
soixante-huit ans.— Je me trouvais dans un cou- 
loir de l’Assemblée, i  Versailles. II y avait des 
membres de l'opposition radicale du temps de 
l'empire. Un de ces messieurs d it : « Je ne con- 
nais pas le général Trochu.— Comment! je vous 
y ai vu. — Ah 1 vous m’en direz tant! » C'était 
M. Picard.

J’avais vu cette personne dans lantichambre 
du général 'Trochu, oü on Tavait fait entrer par 
une autre porte que moi.

Le général recevait tout le monde.
Le général était fort inquiet, et il m'a dit que 

Tarniee de Bazaine était perdue, et qu’il ne s’oc- 
cupaitqu’á empécher le maréchal de Mac-Malion 
á alUT vers Bazainc. II n’y a qu’un membre du' 
cabinetile mon avis, M. Jérome David.

l l é p o f t U i o u  d e  H .  V u l t r y

á Timpóralrice que M. ■ Troclm n’accepterait pus, 
et que, d’ailleurs, il ne lui conseillait pas dele 
prendre pour ministre de la guerre.

Le garde des sceaux fit la méme observation et 
dóclaw qu’il neconseillait pas de le uommer mi­
nistre do la guerre. w J T. I-l

On passaá un autre nom , et M. de Palikao i»i
nommé ministre da la guerre.

Je m’étonnai que M. Trochu ne fütpas pourvii 
d’un commandement á Tarméé, et le lendemaiu, 
en effet, M. le coiiite do Palikao le noinma com- 
mandant du 12" co'ps d’armée. . . . .

Quaot au reíour des mobiles, i  París, je dois 
dire que nous eu fümüs inquiels, á lort ou á rai- 
soD; nous les lonsidérjuns comme devant áre 
danaereux pour Tordre public. M. de Palikao 
s’en émut méme; il offrit sa démissiou en pré-.

’riffirme.

*1 q;ianti.é asftz  faible, car api 
ni. ti o'éiaic t r  p ’ard ; á mon si-i. 
fendee les ponts. J  ai fait quelque rlio^e qni n ’cst 
pas de mon m éii.;r,’et j ’en demande pardon u i'u  i- 
torité ni'Mtaire.

•On n':i p.ai, e i offi ' '  u faire agir á Tintérieur 
quand jo i’ui dt man « plus luvd.

w. vüiTRY, membre de Tlnsütut, 58 ans. — J’é- 
tais á Orléansfin octobre 1870, lorsque M. Tiiiers 
y passa. La ville était oceupée par les Bayarois, 
et il n’y avait pas Je communicalion. On s’infor- 
ma de ce qu'avait pu dire M. Thiers. Le bruit s’est 
accrédité que nos négociations avaient eu pour 
but la conclusión immédiate dé la paix á des con-

eút été sageiif lies l'’oup«8 douloureuses qu’il el
•ea l envahi&ivo- j : on parlait de la cession de
1-, Ii laUait <iü ,i„ ») ,„;u Ai Thíñpa avait. r.onfí

TAlsace et
de 2 lúilliards. "M. Thiers avait conféré avec le 
gouvomement de Paris, qui avait résisté á ces 
propositions, et M. Thiors en aurait été désolé.

L exaclitude de cea récits qui a pu étee con^es- 
léeohtconstatée par M. Thiers devant la commis- 
bion d’enquéte du 18 mars

I I 1X6 sorait pas inutile d'avoir des donnóes 
cei-taines sur la situation actuelle de la sous- 
cription dile des Femmes de France; et bien 
que le gouverneinent ne s’en préoccupe pas 
plus que des aloés qui poussent á Tombouc- 
tou, la laissaiit, selon Texpression heureuse 
empruntóe au barón Brisse par la victime, de 
Raoul Rigault, cuire dans son jus, — unbul ■ 
lelin publié tous les huit jours viendraií uti- 
lement et ranimerait peutrétre les souscrip- 
tions.

Je n ’examinerai pas les motifs de haute
politique qui ont amenó le gouvemement á
une si superbe indifTérence á propos de cette
loterie, cela me conduirait trop loin et puis je
craindrais de me tromper; c’est chose si fa-
<*}1o aiiand on yoit Topiniou publique óvoluer 81 ótrangement sur sa tige ae ler ib  p«i w u -
rir, souventen quelques heures, toutes les
lignes de la rose des vents.

Ah 1 n’est pas gónéreux qui veut, et le titre 
de grand ciloyen n ’est pas de ceux que Ton 
conquiert facilement; messieurs du Ji septem­
bre et du 18 m ars' en savent quelque chose. 
J ’en ai connu un pourtant, et dont assuró- 
ment bien peu de personne? peut- étre se rap- 
pellent le nom aujourd’hui. Un vieil ami qui 
avait élé témoin de sa belle action, m’en par­
lait souvent avec admiration.

Le comte Bessas de la Mégle était adjoint 
au maire de Tancien X® arrondíssement, fau- 
bourg Saint-Germain, le quartier de l’aristo- 
cratie, et il montra que la plus haute noblesse 
n’est pas uniqueuient oceupóe, comme le pré-, 
tendent les mélodrames du boulevard, 
molester le pauvre peuple. Un aml de sa fa­
mille, sans béritiers, lui légua sa fortune, 
ónorme pour Tépoque : 336,000 franes.

Le comte, déjá riche, voulutaíTecter cet hé- 
ritage á une oeuvre de bienfaisance, et il jeta 
les yeux sur Tune des piales du moment. Le 
renversement des Bourbons de la branche aí- 
née, au profit des Bourbons de la branche 
cadette, avait fait beaucoup de victimes, et les 
combattants de juillet laissaient beaucoup 
d’orphelíns. M. Bessas de la Mó^e savait le 
nombre de ceux de son arrondíssement et 
des 11® et 12®. 11 aífecta cette somme au sou- 
lagement et á Téducation de ces enfants.

Des personnes charitables se mirent á la 
idispQflitioiL.iu généieuít doDateur, a§n de 
Taider dans son oeuvre, et co legs dé Tamitié, 
administré avec la plus haute inielligencé, 
placó sagement et s’augmentant chaqué an- 
m'».’, permit de pourvoir non-seulement á Té- 
dn^ation, mais á Tétablissement des orphe- 
lius de Juillet.

Je serais ourieux de savoir ce qu’ils sont 
devenuR, aujourd'hui qu'ils sont des hom- 
mes, et M*"® la marqulse de Vernon, née de 
Bessas de l§i Mégie, filie du gónéreux ciloyen, 
pourrait peut-étre, á cet égard, me fournir 
une statistique intéressante.

Le zéle qu’elle déploie pour la souscription 
patriotique des femmes ae France, m®hssure 
qu’elle a® connait en bonnes ceuvres.

F;CIK)S DE PAKTOU'I
Le roí et la reine de Naples sont arrivés á 

Paris hier matin mercredí.
%* *

C’est dócidément le 17 avril que sera vendu 
l’hóteldeM . Millaud.

Conügu á celui de M. Thiers, place Geor- 
ges, comme disait VO(fu¡iel de la Coramune, 
cet hotel est bien connu de tout Parisién.

M. Millaud Thabitait depuis quinze ans 
lorsqu’il est mort.

**«
Ainsi que nous Tavons annoncó, les pre- 

miers, il y a une quiuzaine de jours, 
M. Edouard Ijefranc, fils du minislre, épouse 
áBordeaux, le 12 avril, M''®Debain, filie d’un 
agent de change de cette ville.

Les jHunes mariés partiront pour Paríale 
lendemain de la cérémonie nuptiale.

***
M. de Villemessant était ca me, presque 

souriant, á Vaudience d’hier.
L’incertitude oü il était de Tissue du procés 

engagé s’cffaqaH complétement, pour lui, de­
vant Tímportance des débais.

On sentail qu’il était heureux, au fond, de 
déi angor tant de notabilités de tous les mon­
des, et d’avoir pour public, — cóté des hom^

’ ■ ‘ .......... "

2® PARTIS
1 Les Guelfes, symphonie drama-

tique et religieuse...............  H. Liiolff.
# Dúo de Ruth...........................  Ch. Fraiick

(Chanté pzr M"* Bertlie 'Thi- 
bault et M.Caron de TOpéra.)

o lA Gavoíte et Muselte.............  S. Bach.
^ IB Presto................................  Mendelssohn

(Exécutés sur le piano, par 
M. Th. Ritter.)

¿ Ave Marta..............................  Ch. Gounod
(Chanté par M"* Berthe 'Thi- 

bault.)
5 O Jesu!..................... ........... . Haydn

(Chantépar M. Carón.)
6 MarclieálamémoiredeSchiller Meyerbeer

L’orchestre sera dirigó par MM. Henry Li- 
tolff et J. Cressonnois. ‘

On racontait un jour devant Roqueplan 
qu’un critique, dont la négligence dans la te­
nue est devenue proverbíaie, avait été rossé A 
coups de canne par un artiste qui aveit á se 
plaíndre de ses articles.

— C’est la premiére fois, d¡t Roqueplan, 
que son habit aura été battu.

Jennius.

VALENTINO.— Vendredi-Saint, á huit heures 
dusoir, coBcert spirituel danslequelon eotendra 
M“" Guillot, de TOpéra-Comique; M. Sautereau, 
ténor, et la Société chórale les Enfants de Lutéce.

Dimanche, jour de Páques, grand bal de nuit.

M. Vitu était un peu pále et ému.

M. ROBERT-HOUDIN. — Fétes de Páques. — 
Dimanclie, lundi et marJi, deux séances par jour. 
La premiére á 2 heures; la seconde ¿ 8 heures. 
Grande distribution de tleurs, bonboog, joujoux.

II y a encore eu quelques coups de sifflet 
hier á Rabagas, et un petit monsieur á l’air 
timide, qui, assis au premier rang de Tor- 
chestre, siMaít intrépidement dans une clef 
quand on ne le regardait pas, a eu son cha­
pean enfoncé d’un coup de poing par un de 
nos confréres.

Le petit monsieur n’a rien dít.
***

Est-c« que les directeurs le font exprés?
Ce so ir, je u d i Saint, i ly a d e u x p r e m ió r e s r e -  

p ré sen ta tio n s  :
Au Théátre-Cluny et au Cháteau-d'Eau. 

»*#
M. Víctor Hugo a promis au Peuple sou- 

verain une piéce de vers pour le jour de sa 
réapparition.

II y travaüle en ce inoment.

*** .PREMIER MONSIEUR. — Si TOdéoii OU leVau- 
deville prenaient feu, lequel des deux théá- 
tres serait éteint le premier ?

SECOND MONSIEUR. — ???
PREMIER MONSIEUR.— L’Odéon... parce qu’il 

a Lafontaine, tandis que le Vaudeville n’a 
qu’un  Brindeau.

***
H. Vrignault, cesse d’écrire, ou je  cesse de 

vaincre 1
Nous croyons superílu d'insister sur co point; 

nous ne comprenons pas méme qu’il y ait un 
doute á cet égard. Comment administrer, com­
ment payer, comment préparer le budget de 1873; 
eniin, tant que nul ne sait oü ni comment on 
trouvera les sommes nécessaires pour pardehe- 
ver celui de 1872 ?

Je parachéve, tu parachéves, l’Assemblée 
jiarachéve. EblouissantI

DOÍr15pAVl£NTO

L’Hótel Gray et d’Albion
Nous avons annoncé, dás la création du Cour~ 

rier de Cannes, que nous nous ferions un devoir 
de passer eu revue les principanx hdtels de notre 
ville. Le ebúix qu'ont fait LL. AA. U pflnce et la 
princesse de Galles de Thótel Gra^ et d'Albion 
pour leur trop coarte résidence á Cannes, nous 
engage tout naturellemenl ¿ parler de cet hétel, 
qui vient de recevoir ainsi un© consécration dé- 
sorniais historíque.

Situé au centre méme de la ville, l’hStel Gray 
et d’Albion offre aux étraagers. tout le conforta­
ble que Ton peut pouhaiter. Sa proximité  ̂de la 
mer, Ins commodités qu’offre le magnifique jardín 
qui a été tout récemment ordonné par son intel- 
ligent propriétaire'M. le chevalier Hermán, ét 
qui fut tracé sur les plans fournis par M. Víctor 
Petit, l’artíste habile qui a laissé á Cannes de 
gh%rfla/i8*fie*pv?ñni  ̂cíbixr.** qué
les apparíements tout récemment meublés de cet 
hotel présenteut un confort presque exceptionnel.

11 y a trois aiis á peine, les terraius avoisinant 
Thótel Gray était d’une valeur trés contestable; le 
ruisseau de la Foux qui les traversait, n'étaitcer- 
tainement pas une cause de salubrité ; tant s’ea 
faut.

M. Hermán comprit la défectuosité de ce voi- 
sinage, et, sans calcular les dópenses, il entreprit 
de parer Á cet iucoiivénient. Par sessoíus et ases 
frais, le lorrent de la Foux fut recouverl jusqu’i  
la rué d’Antibes, et, aujourd'hui, gráce i  l’intel- 
ligente transformalion qu’il a fait^ubir á sa pro- 
priété, on peut dire que Thótel Gray et les ter- 
rains qui Tavoisinent, constituent un emplace- 
ment de premier ordre.

Parallélement á Thótel, M. Hermán posséia 
une grande étendue de terraios qui ne tarderont 
certmnemeul pas á attirer les regards des nom- 
breux étrangers qui commencent déjá á s’aper- 
cevoir que Tes bons emplacements deviennent 
rares. Dans Tintérét méme de M. Hermán, qui a 
dft étre sollicíté plus d’une fois sans doute í)Our 
la vente de ces terrains, nous serions tenté ae lu i. 
conseiller de ne pas se montrer trop exigeant. La 
présence de villas ou de maisonspariiculiéresédi- 
fiées sur ces terrains incuUes rehausserait encore 
la valeur de Thótel Gray. • ■ ■ * • ■ -

D’autre part aussi nous croyons que des cápi- 
talistes bien avisés ne devraient pas négl^er 
a’acquárir su plus vité des terrains aussi avaiíta- 
ecusement situés; car il est corstant que ce qéíar- 
ner de la ville deviendra InfkiHlbl'ettient le qüsr- 
tier 1© plus iinporiantet le plus riche de Cannes.

(Le Courrier de Cannes et de P^vence.)

"CJ

sence de la pioclamation á eux adreísée par le j p^mianentes, los reuL-s qu’on ait données, pmir * ^
f'énéral Trochu, oü le général disait á ces mobi- yuelqu’uu de sa famille, et il les lui a do'inées. i DépO; 
M : « Vous aviez le droit d'éire appelés á París, Depuis le coLniueiicouient de la séance du U sep- "les : « Vous aviez le droit d'éire appelés á París, 

je  vous y ai amenés. »
Voici encore un rapport que j ’ai eu avec le 

général Trochu: . , ,
Dans une autre circonstance, M. le géueral

D é p o s itlo n  d e  i i  t i u l l l o u t c t
temhre jusuu’d la hn, un des représeiitants de M. I m. guilloütet , propriétaire, Cháteau-de-la- 
Trochu était dans cette tribune. I Caze (Landes)?— Tout ce que je peux dire, c est

. ; qiií’d la suite d’un entrelien'*vec M. Thiers, qtii
D épueitio iS  *i£e SI. P l e t r i  : ^  raednta sa nússion, il la résuma en rae disant

Je viens de parler d’un grand citoyen, je 
veux á présent citar le nom d ’unbon citoyen. 
Le trait qui le sígnale est sans couleur bien 
tranchée; ce n ’est pas une de ces actions qui 
touchent á ,la folie á forced’héroíame, mais, 
pour étre obscur et modeste, le cuirassier 
Fuchs, du 7® régiment, n ’en a pas moins com- 
mis un acte qui, s’il ne figure pas sur ses

Je lui répondis : Eh bien 1 il fallait en parler 
hier ; aujourd’hui ü est trop tard pour s’en oc-

autre fois, des explications furent deman- 
dées i  M. le général Trochu, á Toccasion d’uíie 
UUre insérée dans le Temps oü il parlait do la 
forcé inórale comme élément de sécurité pour le 
gouvemement. •

Ces parole.9 lirent pénétrOT daos l espfit de 
quelques membres du ooureil des inquíétudes as- 
tez vives.

Nous lui demandámes ce qu il entendait par 
foro# morale; il afRrma qu’ii était bien résolu á
maintenir Tordre. ‘ '

J ai á parler d'uudeuxiáine fait. Des rassem- 
blementó commencaient autour du Corps législa­
tif • nous deniandamesrao général Trocha le» me­
sures qu'il cowfiiail prendre pour «surer le res- 
pect dft á 868 délíbérations. M. le général Trochu 
mpoodit á une premiére intei^Uaiion par des 
coDSidéraüons genérales assez élóndues; alors je 
lui dÍ8 : « Mais perraeUtz, général, il faut arri­
ver é des mesures prati^ues. « Le général alors 
se tourna vers Tirap-ératrica et lui d it: «Sil, le 
faut, je me ferai tuer sur les marches des Tuile- 
ries, potir ITmpérairice régente et pour sa dy­
nastie. » • , . -

Cette phrase me parut assez énergique pour 
m'i rassurer, et d’ailleurs je n’avais pas de res- 
poQsabilitó directe, je n’étais pas membre du ca- 
Lioet, je n’assisUis au conseil que comme prési- 
denl du Sénat: voilá les seul» rapports que j ’ai 
eus avec le général Trochu. Avant, je ne l ayais 
vu quo dans deux circonstances; une fois il s’est 
adressé á moi pour une affaire de chemm de fer 
en Bretagne el une fois je Tai vu alors qo. d tra- 
vaülait au projei d© loi sur Tarmée: c était á
Fontainebleau ou á Compiégne. . , ,

(Sur une nouveüe demande de M® Lachaud.) 
Le général Tro-hu n’a pas prononcé devant 
moi ces mola : « Bretón, catholique el soldat. » 
Je n’en ai enlendu parler que plus tard. Car ¿ ce 
moment j’ai été prendre la présidence du Sénat, 
ie n’ai su que par la runieur publique ce qui se 
nassait á quelques kilométres du Sénat... j:-.. ínfA i.avnvflnt. i

M. PIETRI 
néral de la
des événements duJi sííptem 
sanee que M. ie ĝ  uverneur d» Paris recevait des 
membres de Toppositton radicále de la Chambre 
des dépm^. Les mesures prises par M. le natré- 
chal Baraguay-dllilliers etaient toute» diffólren- 
tes. Le 9 aoüi, á la convbcation du Corps légis­
latif, Toppoeiiion radicale votüait leuter un ooup 
de main. Les mesures fureut prises, mais le péril 
était grand. M. le maréchal jugea alors iiécessaire 
de se rendre lui-méme aulourdu Corps législatif. 
Son atiilude fut résolue, ©t en présence ae cette 
volouté, l’opposition abandonna son idóe d’cnle- 
ver le Corps législatif ce jour-lA.

M® LACHAUD. — Que s’est-íl passé !i‘ 3 septem­
bre ¿Thótel du gouverneur de Paris?

M. pjETRi. — Voici les faits qui m’ont été rap- 
portés par iDes ageuls :

Le 3 septembre, aprés les nouvelles de Sedan, 
la population parisienne éprouva un certain fr^  
missement; il y eut une grande effervescence. Ep 
renirant le soir des Tuileries, j® pris les mesures 
leS plus fermps pour rétablir Turdre. Au boule­
vard Boniie-No’ivelle, 3 ou hOO hommes voulu- 
reutaitaquer le poste; ily avait k ou 5 sergents 
de ville ; ils montrérent une telle énergie, qu’ils 
dispersérem cetie baade et fireut prisoiinicrs 
deux des principaux meneurs. Plus bas, sur le 
bóulevarJ Montmárlre, la -aédiiion était plus nonr-i 
breuse : il y avait 2 ou 3,000 émeuiiers; les 
sergents de ville furent obligés de se meltfe en 
bataille, et eufin la banda fue dispersée II y avait 
un garde mobile du camp Je Saint-Maur qui 
avait élé blessé ¿ Tor©ill©. La foule voulait avoir 
son caiavre, ou la prit et on le transporta au 
palais du gouverneur de Paris au Louvr©. Lá,

alors posbible avec 2 milliards et une bande de 
lerritoire en Alsace', et qu’il regrettait qu'on n’efit 
pasaccepté. ..............

dl«̂  H . C a m lll«  D o iie e t j y mois, le commandant de la for-
M. cAMiLLK DoucET, meiubre d© Tlnstitut, 59 ans. j teresse apprenant que Fuchs est Alsacien le 

— Un jour, étant á Versailles, M. Thiers nous , venir.
invita á déjeuner, il parla des affaires de la Fran- ¡ _________
ce, disaut qu’au 31 octobre il aurait pu avoir des i dans votre famille.
conditiona bien meilleures. | _yeux bien, rópond Fuchs, mais je ne

retourner en Alsace.

d’insubordinalion envers ses garuiens Prus- 
s i e n s ,  rancune d’Alsacien qui veui rester Fran-

— Vouséies Ubre, dit-il, vous alfoz retour-

conditiona
D é |> o s U l o u  d e  H . T l i é o d o r e  d e  ( ¿ r a v e

M. THÉODOBE DE GRAVE, liomme (le lettres. — 
Par hasard, M. le général Pélissier, en wagón, 
revenant de Versailles, parlait des événements et 
de Taffaire de Buzenval. 11 avait beaucoup de 
v®rve, et criliquait beaucoup le général Trochu. 
e ne me rappelle pas le texte de ses paroles, 

mais Timpression m’est vivement restée de cette 
critique, Iinous dit qu’au mont Valórien le gé- 
néraT Trochu, ¿ midi, était asais prés d’une che- 
lainée, et que lui ayaut demandé ce qu’il enten- 
dait faire, il lui a répondu qu’il ne savait pas, 
du toa de l'homme le plus iraprévoyaut. J’appris 
qu©ee.généralétait.gónóral d’ariillerie et fróre 
du maréchal.

Les autres témoins cités ¿ la requéte des 
irévenua ayaut été autorisés A se retirer, vu 
eur qualitó de membres de TArsomblée na- 
Jonale, l'audience est levée á trois heures et 
demie et renvoyée á demain á dix heures 
précises.

une députaiiou monta chez le gouverneur. ^
Elle cria contre ia pólice, eüe Taceusa d avoir 

été bruiale, d'avoir blessé R pt'uple dans Témiik 
siou de sa volonté. M. Je général Irocbu aurait 
alors répondu : « Les actes de brutalité cesse- 
seroni; íailleurs le peuple sera armé, et c’est le 
peuple qui fera la pólice » Lá dessus le peuple 
se retira en criant: « Vive ie gouverneur 1 »

(Sur la demande de M® NTathieu), le témoin 
dóclare qu’il ne sait pas ce que M. Tro. bu a_pu 

*^e*dors Yire’que plus tard, revoyant en exR Sa | dire quand V 
Majesté Timperatrice, j’ai i-síMé pour savoir I© pubháuc! la 
rjui A„ oánéral Trochu dans la journée du h sep- Le k septeróTe du général Trochu dans la journée du h sep- [
tembre. , , . , .

5a Majesté me rép''>mht: « Je comptais sur luí, 
car, quelques jours avant, il m’p a it tenu un as-, 
sez long aiscoura oü il w® disait: © 8i la pólice

dire quand la foule criaii dans sa cour : « La Ré- 
Ma déchéance I la déchéauce! » 
ptembre, coniinua le témoin, en présen­

ce des projets luanifesies des révolutionnaires, je 
das prendre d^s mesures énergiques.

8u0 hommes furent «nvoyes aulourdu Coros 
législatif, objectif principal des émeutiers; 8ÍX

veux pas
—  P o u r q u o i ?
_Parce q u e  j ’ai encore deux ans i  faire au

régiment. ,
_Mais vous étes AUemand aujourd huí et

v o u s  étes q u i t t e  du S e rv ic e .
_ Je suis nó Franqais, je mourrai Fran-

HOWIWIES ET CHO SES

C’est aujourd’hui á qui tracera ou tramera 
son petit projet d’im pót: il n ’en coúte pas 
grand’chose de dócider que tout cHoyen aura 
á jiayer telle ou telle somme, sans préjudice 
des noDibreuses lelles ou lelies autres qu’on 
a déjá á aequitter.

Si Ton ócoutait ces zólós collecteurs, on ar- 
riverait trés vite á Tabbé Terray, dont je 
paríais Tautre jour, car ia pénte est des plus 
rapides.

«jais.
_Alors vous ne partirez pas.

Je resterai done avec les camarades.
Le commandant le fit réintégrer en prison 

et Fuchs y rentra sans se douter qu’il venait 
d’accomplir une trés belfo action.

II a bien faliu que la Prusse rendlt les 
dernlers prisonniers, notre diplomatie s’y est 
empjoyée avec chaleur; et, du reste, ilsn ’ó- 
taient coupables que de peccadilles.

Fuchs arrive á Strasbourg aves les camti- 
rades. Ceux-ci sont dirigés vers la frontíére 
qui, aujourd’hui sépare nos pauvres provin- 
C68 volées.

— Et moi? demande Fuchs.
— Vous, vous étes AUemand, vous alfoz 

retourner dans votre famille.
— Je suis Franqais, réplique Fuchs, et je 

retourne au 7® cuirassiers, oü j ’ai encore 
deux ans á faire.

— Maih avee nous,'vous serez soldat si vous 
voulez, on vous donneraun grade; et puis, 
n ’éprouvez-vous done pas le désir de revoir 
vos parents, vos amis?.

— II faut que je rejoigne le régiment.
Et Fuchs est rentré au 7® cuirassiers, avec 

les camarades, qui Tout embrassó.
Vous direz ce que vous voudrez, mais je 

n’ai pu reteñir une larme en lisant ce simple

LliS THEATKES
Ge soir jeudi, premiéres représentations :
Au théátre du Cháteau-d’E au , de : les 

Bonnes Filies, drame en cinq actes.
Au théátre de Ciuny, de : les Chevaliers 

de Vhonneur, comédie enquatre acfos.
■■***

Ce soir, également, premier concert spiri­
tuel au Théátre-Italien, avec M“ ®* AUfoni  ̂
Penco, Trebelli, Ramírez; MM. Gardoni, 
Delle-Sedie et Menú.

***
M. Geórges Ilaínl est asse^ grstvement in- 

disposé pour ne .pouvoir diriger le concert 
spirituel q u i ' sera donné demain par la So- 
ciélé des concerts.

II sera remplacé par M. Deldevez, second 
chef d’orchestre.

Jeudi, vendredi et samedi salnts, TOdéon* 
le Théátre-Francjais et l’Opóra feront.reláche 
ainsi que d’usage, — Dimanche de Páques : 
réouverture par la ¿0® représentation de Ruy 
Blas.

Les bureaux de location resteront ouverls 
pendant Ies trois jours de reláche.

Les .trente premiéres représentations du 
drame de Víctor Hugo ont donné une moyen- 
ne de plus de six mille franes, c’est-á-dire 
que ce sont les plus fortes recettes qui aient 
jamais été réalisées ¿ TOdéon.

21 et 23, boulevard de la Madeleine> 
et 24 et 26, rué Duphot

Lundi 1“ Avril
OUVERTVRE

DE

L’EXPOSITION
O É I V É ! R . A . I j , B

DES

N O nV E A Iim iiP SIlT E IP S
.  A  '

~r-<i -Ü-.

Envoi d’Échafltitlons á.
BT DE

CATALOGUES SUR DEMANDES

I

Enfin TOpéra-Comique se docíde á monter 
un nouvel ouvrage. On, i-épéte le Magon,

***
Aprés ie Vaisseau fantóme de R. Wagner, 

U théátre de la Monnaie ¿ Bruxelles don- 
nera Fiesque de M. Lalo.

***
Voici le programme du concert spirituel 

qui sera donné au théátre du Chátelet, le 
vendredi saint, ¿ huit heures du soir :

jr®

BÜLLETIN COMMERCIAL

Paris, le 28 mars 1879.
C é ré a le e

Le blé est sans affaires et en baisse. On cote de 
30 á 3k fr. par 1(X) kil., seAon prorenance et mé- 
rite. Nous ne serions paj éipnnés .de voir ces 
cours tomber encore plus bas. LeS mémes ¿ralos 
restent délaissés et trés faibles. On Mt á Ik oOsur 
Torge; Tavoine est á 18 fr. Les nO^velles dé Té- 
tranger sont moins bonnes. Liverpool *0»  en 
baisse de 25 ¿ 50 c. par. 100 kil.

F a r ia o i  d e  eoB sonunatlQ B
Sans changement.
Choix et marque D, 69 »» ¿ »». — Bonaes 

marques, 67 ¿ 68 »©. »  Sortes courantes -et
ordinaires, 65 ©» ¿ 66 «©.

• a e r e a
OOTB OOMKBaOIALB

88® sacoharimétriques, 66 75 ¿ ©» »». — Llvra- 
bles, N» »» á M» »». — Blancs n® 3, ‘77 60 á »»
— Raffinés, suivant mérite, 150 »» ¿ 151 ■».

C.-M. de Weber 
Mozart

PARTIS
1 Ouverture d’Olieron...............
S AndanteetlinaleduquintttttedB 

['.e solo de clarinstte par 
M. Hemme.)

3 Quatri'eme parole du Chist......  Th. Dubois
(Chanté par M. Carón, de 

l’Opóra.)
Adagio et scherzo du h* Concertó
tymphonique. 
(Pe

H. Litolff
Pour orchestre et piano, exé- 

ciité par M. Th. Ritter.)
5 La ('harité.............................  Kossini

(Chanté par M“* Berthe Thi- 
bault, de TOpéra).

6 Symphoni® ©n ú  mineur...... . Beetlioven

OESSATIONS DE PAYEMENTS

Du sieur SABOURK (A.dam), entrepreneur de 
couvertures ¿ París, boulevard de BelieviÚe, 39, 
le 2 avril, á midi prépís.

Du sieur WILLIAMS dit PIERRET (Frédéric- 
Ernest), fabricaut d'instrumente de musique, de- 
meurant ¿ París, rué des Poitevins, 6, s^.ant fait 
le commerce sous le ñora de Halary, le 2 avril, á 
10 heures précises.

Z.’ddminMírateur co^Oirant,
Lodts Gal.

rjjuM.— utP.sxaamK bt a*, ana ueimuuiTMk UB

Ayuntamiento de Madrid
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UlE DE SÉVRES, 20, 22, 24
Kr

Maison Aristide BOUGIGAUT et Fils

MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
*

AUJOURD’HUI LES PLUS GRANOS DE PARIS
les mieux aíjcncés, les inicux éclaircs, du reste, les seuls coiistruils spcciaiemeiil pour l’usaye d’uu GiiAAD COMMEBICK DE xlíOUVEAi'TÉS

KliE VELPEIU

• i—

® ®  #

Mí

itc

•a :a

Mardí de , 2 Avril, nouveaux MaaasÍDS
DES IVOEVEilTÉS DE Li SAISO^

BT

NOTA
P o u r  jCRoillter* l e s  n o u v e U e s  

I n s t a i i a t i o u s  
om M a s s tó ln s  i ^ e s t e r o n t  

l e  d e

GRANDE MISE V EN T E
O i  : S O L D E I S  e t  D ’O O O aV S I O I X S

préparés spécialement pour cette ouverture

NOTA
P o u r  fa o illte x *  l e s  n o u v e l l e s  

I n s t a l l a t l o n s ,
n o s  J M a g a s ln s  n e s t e r o n t  f e i r m é s , 

l e  X jim d l d e  P á .< |.ues

VERTES IMRIOBILIERES I  L'ENCHERr

mjudication, méme sur une encbére, en la ch. 
des not. de Paria, le mardi 9 avril 1S7S, d’un 

H A T C T  D um ont'd’Urville, S5 a  I )  i  n  IC  
I I U I  £>L et rué Lapeyrouse, 30 A. V  A l ( l 5  
aree  écurie pour trois chevaux et remiae.

Le second dtage a aon entrée par la rué Lapey- 
Puse, ce qui perm et de Thabitar isoldzneut.

Contenance : 305 m étres —Mise 4 prix : 530,000 fr.
S'adresser pour viaiter au concierge, et pour les 

nnaei^nem enta 4 M* MEGRET, notaire, hS, m e  de 
R itbeheu, ddpositaire du cahier des charges. »

HOTEL MttLAlD
WVI1A17 PERARD, aTOué á París, rué du 
A l U l l l j  Quatre-Septembre, IS.
I f C m T E  palais de juslice 4 Paria, le m er- 
■  C l i i H i  credi 17 a rril 1 ^ ,  4 deux heures,

DTIV TRES BEL HOTEL
en tre  cour et iardin, ais ¿ Paria, rué Saint-Geor-

J a ^ Q  p .............................. , _____________
Mise 4 p rix ..................  AOÚ.OOO fr.

grands arbrea.
_____ ^ ...... ...................  AOO.OOO fr.

S 'adresser pour les renseignem ents:
1* Audit M* Pdrard, aroue, rué du Quatre-Sep-

lem bre, IS;
S* A M* Baudrier, nou ire , rué  de la Chaussde- 

d 'Á utin, 66. M

m  I I I  áCTtO RUtlIS

E t  lA A f ebangeur, m e  Lafayette, 60, París, 
I J i l U l l  ach4tb les obligations de la Soci¿te 

ü ooiLL ian  *T  MáTAixuBGiquB DES AsTuniss.

ECHEANGE DES COUPONS
d 'n e r ll  1 S 9 9 ,  payement im m édiat sans commis- 
$ion des coupODs Ottomans 1869, Khédives et Mor­
gan, chez M. Langlois, 1, cité Bergére.

SOGIETE L’ALLIÂ GE
ÍAppareils je t^ m a jg h in e ^ n ^ n e to -^ e tr i^ u e s .

ACHAT ET VENTE DES ACTIONS 
. Benseignements. S'adresser 4 M. Desfossés et C*. 
Ctours de la Banque e t de la Bourse, 31, r . Vivienne.

FONOS AnERiCAINS
11. S. DE N e p f 7 il i.b , 6, rué Halét>y, a  l’honneur 

de  p ré ren ir les porteurs des Obligations O 0/0 
de  1  s e * ,  actueílement en ro ie d'am ortissem ent, 
qu 'il tient á leu r d i^osition  des titres á échéance 
9 Ítu éloignée et des Obligations des Etats parti-  
•VUKR8 des Etats-Unis.

LA CAISSE DES PRETSsurTITRéS
8,r. Nre-Str-Augustin. Avance sur f'Taleurscotées.

i  17IC Le Directeur 
Ü V I O  de la Société LA BONNE FOI
50, boulev. de Strasbourg, 4 París, fait connaítre 
que le divid. de laclasse 1870 est de 176fr.,S7¿0/0. 

París, le S7 m ars 1872. »>

l ip *:a ir ie  et  p u b l ic it io n s  diverses

MONITEIJR DES FONOS PLBLICS
est envoyé gratis pendant deux m ois su r demande 
au Directeur, 8, m e  Neuve-Sainl-AuBuStin.

LA REVLE FINANCIÉRE U J
PARAIT TOUS LES UARDIS

Indispensable 4 tout porteur de titres de Bourse; 
donne de suite tous les tirages. Prix : 8 fr. par an a 
envoyer au Directeur, 21>, m e de Dunkerque, P arís .

INDUSTRIE ET COMMERCE

LllMlERE OXYflYDRlQUE
S a lu h r i lé .  P r o p r c té .  E c o n o n iie .
L’essai concluant du nouvel éclairage, fait du 30 

décembre au 25 fóvrier sur le boulevard des Ita- 
liens, pem iet á la Société Fessié du Motay e t C* 
d’offrir 4 forfait 4 tous les consommateurs, avec 

Y I . \G T  P O C V  A'EIVT D 'E C O A O M IE ,  
une lumiérc égale 4 celle obtenue actueílement par 
le gaz hydrogéne carboné seul.

Ladite Société prend 4 sa charge tous les frais 
d ’installation quelconques du nouveau procédé.

L'oxygéne, qui sera vendu 4 uu  prix ne dépas- 
sant pas 1 franc le mótre cube, peut serv ir aussi 4 
la fusión rapíde des métaux, a la fabrication de 
quelques produits chimiques, et surtout 4 l'assai- 
nissement des chambres de malades et des hó- 
pitaux.

Les demandes sont reijues, de dix heures á qua- 
tre heures, rué Laffitte, n* UU, et les travaux d’nis- 
tallation commencoront dés que les autorités mu­
nicipales auront accordé la canalisation pour le 
transport du gaz oxygóne 4  domicUe, demandéo le 
19 janvier 1872.

MAISON GILLET, RESTAURATEÜR
PORTE-MAILLOT. —  BOI8 DE BOÜLOGNE.

Petits et grands salons pour noces nouvellement 
restaurés et ríchement décoréa; — app^tem ents 
m eubléi, -  27, AVENÜE DE NEÜlLLY.

FAS DINCPDIES, PAS D'ODEDR
PAS D’E.UPOISON\EM ENTS

Les A E IA M E T T E S  D E  S l 'B E T E  D E 
8 L E D E , sans soufra ni phosphore, aujourd’hui 
si généralement appréciées, ont été introduites et 
répandues en France, il y  a trois ans déj4, p a rla  
S o e ié té  d e s  a llu tiie ttc g  Eaiidaige* . qui conti­
nué 4 les otírir au public aux conditions Ies'' plus 
avantageuses. Oes allumettes ont été perfection- 
néss et*portent maintenant le nom :

éToii.1!; m, ?voiti»
Exiger le nom et l'adresse : 

í io e ié té  des a ll i i in e tte s  l ia u d a is e s ,
66, me de Saint-Pétersbowg, París.

TU LE ET PROVISIOHS DE lOUCNE

BIÉRE FANTA
DEPOT 30, m e de la TERRASSE 

Entrepót 4 Marseille, chez M. Allemand.

lOCITIONS

L fllPPODROMETERRAIN 
de

situé place d’Eylau. prés TaveniJe Uhrich. 4 lo'uer 
d e  suite en totalitó ou en  partie. — S'adresser 4 
M. ARNAUD fíls, m e de Cháteauduu, 10.

ALOl’ER de suite un  appartement richement
---------—------- meublé, composé d’un salón, salle
4 manger, deux chambres 4 couclier, cabm ■ el 
cuisine. Faubourg St-Denis, 157. S’y adressei. «

IVIS DIVERS

A1|J demande un emploi de secrétaire ou caissier, 
U i l  rétribué 2 ou 3,000 fr. Bonneg références et 
cautionnement. Ecríre 4 M. X .. . ,  27, m e Duret. ><

PMS.Véro-Dodat,S3 
U U m u i i  1  Dents 4 base de caoutchouc rose.

O I N Q  F I L A N O S  P A R  A NC A B Í N E T de  L E C T U R E
1 , ru é  H é h u l , 1 .

HY61ÉNE —  MEOECINE —  PHARIACIE
t

ou
11 
i l

des maladies coníagieuses ecoulements reci-nls 
anciens, ulceres, rétentions d’urine el dartres. 
reconnu le plus efficace et le plus prompi. 

(Ezpériences comparatives faites tout récemment) 
ConCbnsiilt. gratú it.dem idi 4 7 h.et par corr,-spond. 

da D ' PECHENET, médecin de la Faculté de París,
m em bre de plusieiirs sociétén scientiñques 
A Paris. rué CoMMiNKB, 13, (prés lecirque d'hiver).

LBsGOi]TT£SjAPí)NAISESf.=it̂
ie MAL DE DENTS le plus aigu et en empéchem 
le retom' en détruisaut la caríe. — Pharmacie 
CAYLUS, carrefour Odécm, 10, París, et les phar.

:ui'he, (^ppi-essiüii, guéris par les 
A k M ííIf í£ ííu 6 e s - /..ra i ...................... ‘isJCHr,3 £ Monnaift,19,París.

FRERiiS MARON, X UIVÜL1,30
Maladies de la peau et des cheveux, dartres,etc.

C£FE ÜE&

3 S a lo n s  ch an ffés e t  é c la lré s  a u  g a z  
30,000 vol. franfais et étrangers. — Journaux et 
Revuesfranrais ct étrangors. — Ci.nq kr. tar a?i.

. ̂  :|i----- - ■!!iu!!i.Ti!iinmniiMMianiiilW»..

P H O T O G R A P H I E  DE POCHE
pour Taire soi*mSmeportraits 
et paysages sans 
laboratoir^

et produits — 40 francs. 
" E n v o i  c.remb.DUBRONI,r.Rivoli,236

A¡i»ientntion des Knfants  

et des pcrsumics dcüeales.Chocolai-icuhoui s Fortiliaut
D.pót, 1 4 '-, rué Monimartre.

2 f r . ,  2 . . 'ü  et .1 f'r, la b'^íe i / 2  kil. 
che:{ ¡es yrrh-iy.inx ComiJiercants.

On expcdic kil. franco contre mandat

SftlT  AT.TSAU.Sflr r

R̂DES GOUSIp̂^^POURSASÜPÉBIOBlTt
^JE5osiU oiií5nPerseIl6

d e T a 7 Í3 1867.
 ̂aróme CONCENTBE^^ECONOMIE et FORCE

PR 1AB0ITE.1ÍE
j ^ ^ l o u r S O f J a í o i t E j x v é i i i e d f i ^

P% tt^|^lw tssenm fc ^

mADIES fl PEAU Dabtbes. Ger^ures, 
DEMANGEAISONS,

. iK>i le*- riar loBAUM E veg.du D'CALLMANNPh'**, 
Í!J, isSi-Urnis,P a r ís , eav .P ,P rix2 fr.etprínc. pharmac.

C'est lá nn de ces ^arc^ produiu» pquí' 
lesquels la faveur du public no s'^est ja- 
maisdftmentie, elgui.Tnarqueede premier 
ordre, toujours disiingutvy de.>í produits 
analogues, ne peuveiitreuier leur passéat 
restent d’une quaiité qü'ou chercherait 
vainement dans leiirs inálateurs

Lessortes dontse comnose le C af6  déa 
CiourmetH sont lesplusuélicates et les pina 
recherchées, le produitdes meilleures ré- 
eoltes des plaiitalíuns les plus estiméea. 
Les soins excMptionneU qm urésident asa  
torréfaution, la garantie qu’il est «xempt 
de tout mélange de chicurée ou autres 
6ubstance.‘> indigónes expliquent sa eup%- 
riorité incontestée, Ijcs procAdés de coa- 
centrationauquel il est soumis en fent en 
OQtre un produit éminemrnentéuonomiaae

UneAlédaille d^honnewúl’kxposüüm uni- 
versells de Londres 18G2. — bexuc Médaüles 4 
eelle de París 1867 en proclam antlasunA - 
riorité du C afé  dee C o u m e ta , n 'oot'dn 
reste f&it que consacrer le seutim ent pu- 
blic qui l’avait partout hautam ent recoa- 
nue et appréciée.

Pour se m ettre & Pabri des im ttations ou 
dea eontrefaoons du C afé  dee d io a ru e ta , 
les consommateurs duivent exiser que toó­
les les boites soient scelléee d^une bando 
au nom des producteors, e t porten! sur 
rétiquette  leur signatore.L«8 CHOGOLATS et les TiriOCiS
K l MCMOTS R  H  U  CMFiMIl lUBOrAgirai
^rovenant de la  méme U8Íne,,et^ntourés
le soins ausBi recherchés que le C afé  d« 
üourxaeU , ofTrent comme lui les plñs 
sérleusea ^ a n t i e s  d’tuie quaiité excep- 
tionuelle.

Í4  troufoent dans toutesles bonties Maísons d’KpiMrie, de tkinAserie et de Comestibies.

PBOGBAMME DES SPECTACLES
DU S 8  UARS 187S

«p£ftA. — o h. 0/ü
RELACUE

iUouTsrturd luséi 1*' avril

T R $A T IIE -F R A N C A I$ .-0b . 0 /0

RELAeiLE
ftéouterture dimaachs di mará

TNÉATRE-ITALIEII- -  8 t>. 0 /0

CONCERT SPIRIUUEL 
avsc l ’orctisslrs et les chceurs

Atk  le eoncours d« M“*' Penco, 
Álboui,Trebelli, Rainírer, Rubini; 
m i. Gardoni, Guidotti, D< lie 
Medie, Msiju, Cascriaj, l'baldi, 
Hercurl&li, Yaiio.

Prcraitre partie

Salve Reniña, de Meyirbcer. — 
Pieta Signore, do Stradella — Air 
(le l’oratorío Fh'a. de Hendelssobn. 
— Ave Marta,do Chérubini, — La 
Carita, de Rosáini.

Deuxiénie partía ;
Mosite soleoiieile de Roisioi, 

avec !̂ oli et cbteurd

Troídiéme pariie

Agnus Dei fde la messe en uty 
de Mozart. — Quando Corpus (dúo 
(lu Stabat), do Pergole.se. — Ave 
Malta fpréluda de Racb), de (iounod. 
— Friere de Molse, de Rossíb .

L ’orcheslre sera dirigé par M . Dami.

OPÉRA-COMIQUE. - O h  0 /0
RELACUE

RéouverUire dimanebe 31 mars

THEATRE-LTRIQUE, -  0 b. 0/0

HELACUE
Kéouverture dimanebe 31 mar.'

ODÉON. -  Oh. 0/0 
BJÛ ACRlt

Dimanebe SI mars, reprise de

RUT-BU8
dr. en 5 a., en ven, de Víctor Rogo

VAUDEVILLE.— 0 h. 0/0
KbLACUE

GVMNASE. - 7 h .  3/4 
LE PÜRTE-CIGARES 

c. 1 a.
PARIS CREZ LUI EN 1869 

com. 8 a., Goadioet
Yan-Lop 
Chanvignac 
Steiobock 
FUtt
De Han^eimei 
Sténe Brídge 
Jos^h 
De Palissimo 
De Saint-Frisque 
Don i^ardiente 
Lord uawkins 
Tobehi-Bef 
LadyBawkms M**'Pie'rt0D 
SabínedeHaorenne Hassin 
Aventurin' Angelo
Le prince Xobisko Béaard 
Jnlielte DéUa
ArcadiedeBialontoffPrioleao

Blondel
Landrol
Pradean
Rayaard
Traía
Elaisot
Francés
ülríc
Ñama
Murray

Duplessy

Marine
Jacíolhe
Thémiscla
Blaisine

Jeánne 
Spétiere 
Julietle 
Ledannols

VARIETES. -  7 h. 0/0

op.-b.
LE YENGEUR 

1 a., Nuitter.et Beaumonl, 
Qfuü. de Legouii,

FLEÜR DE TYROL 
c. 1 a.

LES FlNESSES DE CARMEN 
c.-v. 1 a.,Th. Basset.
L k  BIV UIIN VILLI 

f. enla. ,  Gairville, SítmiUb, 
Koning.

Vancanson Kopp
Macadam, 00 avout Léonw 
Unartiste, Babagai A. Mishel 
SiterrílleipréiiaeDl Blondetel 
Cacóle! LanjalJay
prince Georgei Tony-Riom 
Valenibert,1msechi Daniel Bae

Bo
oper
roier

Le roí Carotte Geoper
GhoopaiUei 
Le pavé, U pni- 

ceue, la reine 
Carotte Silly

Le Moni Genis G. Ganthier
Froofron, Flora B. Legrud
LaleUre,jeane filie Désiree

MADAMB ATTEND MONSUUB 
c. 1 a., Heilbac et L. Ualély 

Moosienr Dani Bat
Madame M***' Chanmont

PALAIS-ROYAL -  7 h.1/4
LE MUSÉE D’ANATOLE 

V. 1 arte, J. Renard
TRiCOCU BT CACULIT 

f .  I  a., H. Meilbac, L. RalSvy.
Tricocht 
Cacolet 
Le d u  Bffttu 
Yanderusi 
Oicar-Pub’! 
Breloqo»
De« IseepeU.’-
Mippolvu
Jtiüc
Un domesti(]ii»

Bratsenr
Gíl-Perét
UvacinUi*Uva 
Lnéritier 
Lassoaeh» 
Bncaüle 
U. Derva! 
Villemer 
ferdínanC 
HaitUrd

f. Boiubaoca II*** <í. Olivier
Bernardina 
M“* Bocqitií. 
GeergeUt 
Yirginie 
Uae banat

Yaléris 
Delille 
L. Brelíí 
Hietta 
R. Bilbaci

CHATELET. —  7 h. 1 /2  
DANIEL MANIN 

dr.5a.,8 t.,Dbarmenon.De Lorbac
Daniel Mamo 
GénArai Leavel 
Maretty 
Léopoid 
Lambíni 
Maiuo 
Vulpi 
Rosarol 
Antonio 
Mongini

Lacressonniére
Chariy
Larray
Mon>at
Courtés
Donato
Cüuiombier
Jouani
Guimier
Thierry

Goavern. aatriebien Daojoo
Frantz 
Le Maltais 
Sartorio 
Emilia Mauin 
H*‘ Manin
— (Jeorges
— Thoméo

M'

Bruaut 
Tbéol
Paul Beauvallet 
Lia Félix 
Pauiiue Lebrun 
Marín Debreutl 
Baittig

AMBIGU-COMIQUE —  0 0.
RELACHE

pour répétitionü géoérales de 
LE PORTIER DU N* 15

BOÜFFES-PARISIENS -  o b. O/O 
RELACUE

pour ieü répétítíons de la 
TIMBALE D’ARGENT

Lacomt"* deClaye Üppenbeim
M** Daltaiuouto 
Nella
Une flancée 
La bouquetiére 
Berlha

Carie 
Jeunne Tbéol 
Julielte 
Vernel 
Gabhelle

FOLlES-ORAMITIOUtS -   ̂b 1/á
DANS LE MOUYEMEMT 

com. 1 a.
LES CUEVAI.IERS 

DB U  TASLE RUNDE 
oD.-b. 8 " Chivo!. Dunt, Rervé. 
Rodomonl' Millier
Roland Luco
Meriin Vautier
Múdor (-ardel
Sacripant Vavasseur
Mélusine M“* Salard 
La duch"* Toloche Lasseuy

GAITE. 
LB BOl 

•p.-k., íéerle 
F r id ^  
PipertriMt 
Ttiu 
KoSre
Le roí Careits
Qoiribibi
LadiiUi
Schopc
TradT
Pansa
OttOCM
Pitt
Gurgés
Robu,Lucren H 
Rosée du ten 
Cunégondi 
Corhne 
Cotoquini*üoloan
B** Piperlrmuk
H r Truck 
U** Kofre 
M** Sebepp
Thicia
Gbristiai*

- 7 h  0 /0  
CABOTTB 
, 4 a. 22 UU 

Mamt 
Sote
Alexandr* 
Grivot 
Viciui 
Anréle 
Gravief 
Calle oile 
Delorme 
Gaspard 
Lemairs 
MaUet 
Hoeberard 
Zolma Boofftrd 
Seveste 
Jodit 
(Mlberi 
Haiiaui 
P. Lyoii 
Rerbeer 
Deveoay 
Sléphaoe 
I^oaard 
Bracbe

CHATEAU-D'EAU - «  h. O/o

LE MYSTÉRE 
c. 1 a ,, de M. Cadol

Premíére repró-scnlalíon de

LES BON.NES FILLFS 
dr. S a., Paul Manuel

Hcnry 
Hu'uiuel 
Ravín 
Tliérésc 
JulitUe 
Atbeftine 
M"'* Pompée 
Adéle 
Joséphine

M*

Taillade 
Mercier 
Jacobs 
M. Daubruij 
Elisa Thomas 
Bettlielot 
Begat 
Boiinet 
Leduc

THÉATF.E BE CLURY. -  7 h. 1/4

Premiére représeetation

LESCllEVAÜCRSDEL'HONNELR 
com. en 4 actes

w\ t

til
eo
P«
te:
di

puii
dulj
Ies

Lu 
Rúes 
des ( 
avec

LE

ques
hoDQ
nos r 
qu’il 
dans 
ciau? 
justic 
la sét

5 . .
.5

2

2 50

.1

.1

Ayuntamiento de Madrid




